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A. LACROIX ET O , ÉDITEURS, A PARIS

L O U I S  J A C O L L I O T

É T U D E S  I N D I A N I S T E S
Quinze volumes de cette oeuvre considérable, destinée à_ nous faire 

eonnaitre les vieilles civilisations de 1’Inde et de la  Haute-Asie, ont p aru . 
Ce s o n t :

i» La Bible dans V inde;
2 » Les F ils de D ieu ;
3° C hristna et le C hrist;
4» H istoire des Vierges;
5° La Genèse de 1‘H um anitè;
6o Fétichism e  — Polythéisme  — M onothéisme;
7» Le Spiritism e dans le M onde;
8o Les traditions Indo-Asiatiques;
9» Les trad itions Indo-Européennes et A frica ines;

10o Le Pariali dans 1'Hum anité;
I to et 1 2 o Les Législateurs religienx  — Manou — M oise;
i3» Les Femmes dans Vinde;
140 Les Rois, les Nobles. les Guer^iers et les Gastes.
1 5o La mythologie de Manou — E O lym pe Brahm anique.
L a B ib l e  dans  lT n d e  étudie 1’influence de 1’Inde, p a r s a  langue, sa 

m orale, ses lois, sa philosophie sur les sociétés aneiennes. L ’au teur y suit 
pas à pas la  m arche de la civilisation indoue, en Egypte p a r M anès, en 
Asie M ineure et en Grèce p a r  Minos, en Perse p a r Zoroastre, en Judée pa r 
la tradition  chaldéo-mosaíque. A l’aide de nom breux et irréfu tables docu- 
ments, il démontre que tous les Mythes religieux de 1’antiquité, y compris 
le Mythe judalque  et le Mythe chrétien, sont issus des vieilles conceptions 
de 1’extrême Orient. '

La création de l ’U nivers, les a ttribu ts de l’Ê tre  suprême, la  naissance 
de 1’homme. les fables de la faute originelle, du paradis te rre s tre , du déluge, 
la révolte des Anges, le m eurtre d’Abel, etc., les sacritices, les prières, les 
sacrem ents, les m3fstères, tout ju sq u ’au Mythe fabuleux du C hrist n’est 
qu’une rénovation des vieux m ystères brahm aniques.

II n ’est pas ju sq u ’à la  confession publique et auriculaire, qui ne soit 
instituée et réglem entée pa r Manou, 1’antique lég isla teur des bords du 
Gange.

L e s  F il s  de  D ie u  sont les tab leaux  des trois grandes périodes historiques 
de l’Inde :

1° Periode p a tria rca le  et védique, qui se distingue pa r les eroyances 
monothéistes des vieux Indous. Le P ère  e s tp rê tre  et ro i; seul chef religieux 
e t civil de la  famille, il résum e en lui tous les droits, tous les devoirs, toute 
l'au to rité  ;

2» Période sacerdotale. Le règne du prê tre  commence, le Monothéisme 
se résout dans le culte trin itaire . Les p rê tres font ag ir la  Divinité pour 
te rro rise r le vu lgairé, et ils fondent, su r 1'esclavage et 1’abrutissem ent sys- 
tém atique des m asses, un gouvernem rnt théocratique, qui fut la  prem ière 
form e d’agrégation  sociale des populations qui ont eu les rives du Gange 
pour berceau ;

3o Période royale, qui se distingue p a r l’avènement des chefs m ilitaires 
au pouvoir suprêm e e t 1’alliancè des p rê tres et des rois, alliance fondée 
sur la  superstition et la  force.

Christna et le  Ch r ist  e s t le parallê le  du rédem pteur indou e t du 
rédem pteur chrétien- Mêmes traditions, mêmes, aventures., même ensei-f nement, même but, le christ Ju if  n ’est évidemment qu’une figure légendaire 

u Christ Indou.
L ’H ist o ir e  d es  V ie r g e s  est l’étude du Mythe de la  Mère initiale, d e la  

Mère N ature, de la  M atrice universelle, fécondée p a r  le germe divin et de 
laquelle  sont sortis tous les E tres, Mythe que i’on trouve à la base de toutes 
les cosmogonies du monde, et qui, en cessant d’être  symbolique, donne 
naissance aux fables absurdes des vierges mères de Dieu.
La Collection complete des K T C B E S  I N D I A N I S T E S , 15 vol. in -8, 90 f r .
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I/OLYMPE BRAHMANIQUE

PREMIÈRE PARTIE

LES ORIGINES DE MANOU
Daprès 1’opinion des pundits ou brahmes, savants, 

le livre de la loi de Manou est formé de la quin- 
tessence des Yédas.

Les Yédas sont au nombre de quatre : le fíig-Véda, 
le Yadjour-Véda, le Sama-Véda et YAtharm-Véda.

Le Rig-Véda est un recueil de chants, d'hjmnes 
et de traditions nationales ; on y trouve aussi des 
hymnes sur les rites sacerdotaux, sur l’onction des 
prêtres, le sacre des rois et raumòne qui est recora- 
mandée à tous,en faveur des brahmes. Le Rig chante 
surtout les mille expansions de la force divine sons 
les noms d’Agni, d’Indra, de Sourya, de Varouna, de 
Roudra, dont il résume souvent les manifestations 
sous le nom de Dévas. II est écrit entièrement en vers.

1
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Le Sama-Véda qui ne contient également que des 
vers, et le Yadjour-Véda qui contient des vers et de la 
prose, sont pour ainsi dire des rituels liturgiques 
fixant les hymnes et les chants des cérémonies sa- 
cerdotales.

L’Atharva-Véda, bien qu'il renferme aussi une 
certaine quantité d’hymnes, est surtout un recueil de 
prières, de mentrams et de conjurations magiques.Le 
sorite sanscrit suivant, gravé en tête des inanuscrits 
de YAtharva, indique suffisamment le but de cet 
ouvrage.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

Devadinam djagat sarvam 
Mantradinam ta devata 
Tan mantram brahmanadinam 
Brahmana mama dêvata.

Tout ce qui existe est au pouvoir des dieux. 
Les dieux sont au pouvoir des mentrams.
Les mentrams sont au pouvoir des brahmes. 
Donc les dieux sont au pouvoir des brahmes.

Le Rig-Véda est le seul des quatre Yédas qui soit 
traduit en entier ou à peu près, il passe généralement 
en Europe pour le plus ancien, et le plus important.

Ce n’est point 1’avis des brahmes, qui accordent 
à 1’ensemble de leurs ouvrages sacrés, connus sous 
ce nom de Yédas, une égale antiquité et une sem- 
blable yaleur. Ils seraient mème fort disposésà consi- 
dérer YAtharva comme le premier en date de leurs 
livres religieux.

II est facile à qui a reçu dans l’Inde, des prètres 
brahmes, les motifs de leur opinion, de mettre d’ac- 
cord 1’indianiste européen et le commentateur indou.
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L 'Atharva, en eíFet, avec ses conjurations magiques, 
ses incantations aux démons, ses objurgations super- 
titieuses, paraít appartenir à une période civilisée 
des plus rudimentaires, tandis que les trois autres 
livres, par l’élévation de leurs idées et 1’état social 
qu’ils décèlent, indiquent une période de civilisation 
des plus avancées.

Lfargument tout européen, que la langue presque 
classique dans laquelle est écrit VAtharva, indique sa 
postériorité à 1’égard des autres, est sans valeur 
quant au fond même de la doctrine de ce livre, car il 
est un fait connu de tous les brahmes du sud de 
1’Indoustan, c’est que VAtharva, écrit en sanscrit pri- 
mitif, presque monosyllabique, n’était plus compris 
déjà au temps de Manou par les brahmatchari ou 
élèves en tliéologie, et qu’il a été cependant, en con- 
servant, ses formes archaiques, transcrit par Sou- 
nasepa, dans un sanscrit plus moderne, dans le sans­
crit des Védas.

Au surplus, le savant Colebrooke, dont nul ne 
s’avisera de nier la compétence en pareille matière, 
déclare, dans son mémoire sur les livres sacrés des 
Indous (Reclierches asiatiques, 8me volume) que 1'A- 
tliarva est au moins aussi ancien que les autres 
Yédas.

C’est avec intention que je souligne cette expres- 
sion au moins, car elle indique que 1’illustre indianiste 
anglais qui a puisé à longs traits aux sources mèmes 
de la Science indoue, n’est pas éloigné, malgré la 
forme linguistique de 1 'Atharva, de le considérer comrne 
plus ancien que les autres.

L ’OL YiM PE  B R A H M A N IQ  U E.



4 L’OLY M PE BRAHMANIQUE.
II est certain que si nous venions à découvrir dans 

l’intérieur de 1'Afrique, deux livres écrits en langue 
yoloffe, je suppose, dont le preraier fút un recueil d’in- 
cantations fétichistes, et 1’autre une réunion d’hymnes 
religieuses, atteignant souvent à la philosophie la 
plus élevée, nous n‘hésiterions pas à déclarer le pre- 
mier plus ancien, bien qu’il füt écrit dans une langue 
aussi moderne que le second.

Passons ; qu’il nous suffise de constater que l’an- 
tiquité et l’authenticité de YAlharva sont aussi indis- 
cutables que 1’antiquité et 1’autkenticité des trois 
autres Yédas.

Ces quatre livres reçoivent le nom de Sainte Ecriture 
et renferment toutela Science revélée des Indous.

« Le Yéda est le fruit de la sagesse, de l’Etre 
sans nom qui existe par sa seule force, de qui tout 
procède, et par qui tout se transforme. »

( Sama-Véda. )

On voit qne la prétention tout humaine d’avoir 
reçu de 1’Etre suprême la Science des Sciences n’est 
pas née d’hier.

Quelques courtes citations vont donner une idée 
de la manière de ces quatre livres sacrés, pivot de 
toute la théologie brahmanique.

Hymne vii, sec. 2, Rig-Véda.

« ... Qui donc a vuà sa naissance, le Dieu irrévélé 
prendre un corps pour en donner à ce qui n’en a pas ?
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Oh était 1’esprit, le sang, 1’âme de la terre ? Qui 
donc a approché de ce Dieu pour lui poser cette 
question ?

L' OLYMPE BRAHMANIQUE.

★
* *

« Faible, ignorant, je veux sonder ce mystère 
divin. Pour m’ólever jusqu’à la connaissance de 
ce tendre nourrisson, qui, dès sa naissance, a créé 
1’univers. Les prêtres l’ont chanté déjà dans les sept 
trames de leurs chants ?

★
* +

« Ignorant et inhabile, pour arriver à la Science 
j ’interroge les poètes, j'interroge ceux qui savent. 
Quel est donc cet être incomparable, cet Etre immortel 
qui a fondé les six mondes lumineux ?

★

¥ *

« Qu’il me réponde celui qui connaít ce mystère, 
celui qui a reçu le feu de la science, du dieu fortuné 
qui traverse les airs ? Les génisses sacrées ont versé 
leur lait, comme une libation céleste, sur leur tête, 
parce qu’ils ont compris le mystère de 1’impéris- 
sable.

** *



« A 1’heure oú tombent les libations du sacrifice, 
la Mère avertie par la prière a accueilli le Père. 
Gelui-ci également conduit par la prière s’est uni à 
elle, et la Mère, dans 1'orifice qu’elle [orte, reçoit le 
germe du fruit qu’elle désire... et pendant ce temps- 
là les prêtres poursuivent leurs adorations et leurs 
hymnes.

o L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

•k
* *

« La mère a enfanté, et son fruit a grandi au müieu 
des flots des libations, et le nourrisson a mugi comme 
le jeune veau auprès de la vache, et dans les trois 
états dans lesquels il se transforme, il est toujours 
un quoiqu’il revète trois formes.

« II est toujours un, quoiqu’il soit en même temps 
la mère, le père et le fils, et quand les prêtres qui ne 
restent pas inactifs, cliargent le dieu resplendissant 
de lumière, des cliants et de leurs libations, c’est tou­
jours le dieu un qu’ilscélèbrent, malgré les trois formes 
qu’il revèt.

★
* *

N’est-ilpas exactde dire après cet étrange passage, 
que nous saisissons ici dans l’oeuf, 1’éclosion de cette
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idée trinitaire, que Manou a rendu plus tard plus 
sensible encore, dans le sloca suivant.

« Ayant divise son corps en deux parties, le sou- 
verain Maitre devint moitié mâle et moitié feinelle et 
en s’unissant à cette partie femelle il engendra Viradj 
le fils. »

Les premiers philosophes indous ayant conçu 1’Etre 
suprème comme une force irrévélée, sous forme tan- 
gible, conçurent cette fiction trinitaire, dualiste d’a- 
bord dans le père et la mère, trinitaire à la naissance 
du fils, pour clianger le Dieu germe, le Dieu chãos, le 
le Dieu sans forme, en un Dieu manifesté de qui vont 
procéder la matière et le pouvoir créateur qui la 
transformera.

C’est la naissance de 1’Univers, de tout ce qui 
existe, s’accomp!issant par Tunion du Père et de la 
Mère, symbole qui va se continuer dans la nature, 
dont toutes les forces ne pourront désormais créer, 
transformer que par 1’union des sexes, que par l ’at— 
traction qu’exercent mutuellement l’un sur 1’autre 
les deux príncipes mâle et femelle, le père et la 
mère.

Et c’est ainsi que la Trinité céleste, qui créa 
Nara, le père,
Nari, la mère,
Viradj, le fils,

a engendré la Trinité terrestre, qui perpetue Toeuvre 
divine par sa triple alliance sans laquelle rien nepour- 
rait exister:

L’OLYM PE BRAIiSIANIQ U E.
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Le Père,
La Mère,
L’Enfant I

Plantes, animaux, homraes subissent cette loi trini- 
taire de la reproduction, dont les brahmes ont été 
chercher l’iraage dans les cieux, ou plutôt, pour ètre 
plus juste, qu’ils ont fait remonter jusqu’aux cieux, 
par application de ce qni se passait dans le monde 
matériel.

Voilà le secret de cette adoration de la mère divine 
sous les noras de :

Nari dans 1'Inde,
Bel en Chaldée,
Moutli en Egypte,
Mariam chez les chrétiens.

Voilà ce que disent quelques versets du Rig-Véda; 
on trouve dans ce livre admirable la base de toutes 
les theogonies et de tous les systèmes philosophiques 
du monde. La mythologie de Manou, sous une forme 
moins mystique, va bientôt nous donner le moyen de 
montrer une fois de plus 1’évidence de cette vérité, 
que 1’Inde est 1 'Alma Parem de toutes les nations de 
1’antiquité.

Ce fils, ce Viradj, cemále céleste, dont la naissar.ee 
est chantée par le Rig-Véda, une fois produit par 
1 union du Dieu Un à la double nature, devient Brahma 
ou le Dieu manifeste, et le Sama-Véda le chante de la 
manière suivante :

« Quel est celui par qui 1’intelligence s'exerce ?

L’OLYMPE BRAHMANIQÜE.
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Quel est celui par la puissance duquel le soufflé vital 
et primitif agit? Quel est celui par la puissance duquel 
la parole humaine est articulée? Quel est le Dieu par 
la puissance duquel la vision et 1’oule exercent leur 
fonction ?

L’OLYM P lí BÜAHMANIQUE.

★
* ¥•

« Celui qui est 1’audition de 1’audition, 1’intelligence 
de 1’intelligence, la parole de la parole, le soufflé 
vital du soufflé vital, la vision de la vision, est celui 
qui rend immortels !es sages, qui sont délivrés des 
liens terrestres par la connaissance de 1’Etre su- 
prème.

* *

« C’est pourquoi l’oeil n’en peut approcher, la parole 
ne peut 1’atteindre, ni 1’intelligence le comprendre. 
Nous ne savons ni ne connaissons comment il pour- 
rait être distingué ou connu, car il est au-dessus de 
ce qui peut être compris par la Science ; voilà ce que 
nous avons appris des dieux des ancêtres qui nous 
ont transmis cette doctrine.

★
■¥■ *

« Celui par qui la parole estexprimée et qu’aucune 
parole ne peut exprimer, sachez que celui-là est 
Brahma, et non ces vains simfflacres que riiomrae 
adore.
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1

« Celui qui ne peut être compris par 1’intelügence, 
et celui seul, disentles sages, par la puissance duquel 
la nature de 1’intelligence peut-être comprise, sacliez 
que celui là est Brahma et non ces vains simulacres 
que 1’homme adore.

« Celui que l’onnevoitpoint par 1’organe de la vision 
et par la puissance duquel 1’organe de la vision aper- 
çoit les objets, sachez que celui-là est Brahma et 
non ces simulacres que l’homme adore.

« Celui que l’on íventendpoint parTorganederouie 
et par la puissance duquel 1’organe de l’ouie entend, 
sachez que celui-là est Brahma et non ces simulacres 
que 1’homme adore.

« Celui que l’on ne peut distinguer par 1’organe 
de 1’odorat et par la puissance duquel 1’organe de 
1’odorat s’exerce, sachez que celui-là est Brahma et 
non ces simulacres que 1’homme adore.
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« Si ta dis : Jeconnais parfaitement l ’Etre suprême, 
tu te trompes; qui pourra dénombrer ses attributs? 
Tes méditations ne te conduiront jamais à le con- 
naitre, soit que tu 1’étudies dans les limites de tes 
sens, soit que tu cherches à eu admirer la puissance 
dans les Dévas (demi-dieux) qui n’agissent que comme 
une manifestation de sa volonté.

*
■¥■ *

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

« Si tu dis : Je pense le connaítre, non que je croie 
le connaitre parfaitement, ni ne pas le connaitre du 
tout, m aisje le connais partiellement, car celui qui 
connaít toutes les manifestations des Dévas qui pro- 
cèdent de lui, connait l’Etre suprême... Si tu dis cela 
tu te trompes, ce n’est pas le connaitre que de ne pas 
l’ignorer entièrement.

*
* *

« Celui, au contraire, qui croit ne pas le connaítre, 
c’est celui qui le connait; et celui qui croit le connaítre, 
c’est celui qui ne le connait pas; il est regardé 
comme incompréliensible par ceux qui le connaissent 
leplus; et connu parfaitement par ceux qui 1’ignorent 
entièrement.

★
■¥• *

« La notion de la nature des ètres corporels étant 
admise, cette idée mène à la connaissance de la Divi-
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nité. L'homme trouve en lui-même la force, l’énergie 
de connaitre Dieu et par cette connaissance ilobtient 
1’immortalité.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

★
* ¥■

« Quiconque a une fois connu Dieu, possède la 
suprême vérité et arrive à la félicité. Quiconque ne 
l’a pas connu est livré à toutes les misères. Les sages, 
qui connaissent Dieu, ayant médité profondément sur 
la nature de tous les êtres, après avoir quitté ce 
monde deviennent immortels.

*
* *

« Brahma ayant défait les mauvais génies , les 
bons génies (Dévas ou Dieux secondaires) restèrent 
vainqueurs par le secours des Brahma,- alors ils se di- 
rcnt entre eux: — C’est nous qui avons vaincu, c’est 
de nous qu’est venue la yicto re, c’est à nous qu’en re- 
vient 1’honneur.

★
* *

« L’Etre suprême ayant su toute leur vanité, leur 
apparut; mais dans leur orgueil, ils ne connurent pas 
cette adorable apparition.

tf *★ *

« — O Agni, dieu du feu, dirent-ils à l’un d’entre
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eux, toi dont le soufflé a produit le Rig-Véda, peux-tu 
savoir quelle est cette adorable apparition? — Oui, 
répondit-il, et il se dirigea vers cette adorable appa­
rition qui lui demanda : — Qui es-tu? — Je suis Agni, 
dieu du feu, répondit-il, c’est de mon soufflé sacré 
qu’a procédé le Rig-Véda, et il parlait ainsi, ignorant 
que 1’Etre suprême s’était servi de lui pour manifester 
sa pensée.

★
* ■¥■

L’OLYAl PE BRAHMAN1Q UE.

« — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans 
ta personne? — Je puis réduire en cendres tout cet 
univers. Alors 1’Etre suprême ayant déposé un brin 
de paille devant lu i : — Brüle cela, lui dit-il!

★* *

« S’étant approché de cette paille, malgré tous ses 
efForts, le dieu du feu ne putlabrúler. Aussitôt il s’en 
retournavers les autres dieux.—Je n’ai pu connaítre, 
leur dit-il, cette adorable apparition.

★
* *

« Alors les dieux s’adressèrent à Vayou, le dieu du 
ven t— Dieu du vent, peux-tu connaítre quelle est 
cette adorable apparition? — Oui, dit-il. II se dirigea 
vers 1’adorable apparition qui lui demanda : — Qui 
es-tu? — Je suis Vayou, le dieu du vent, répondit-il, 
je suis celui qui parcourt et pénètre 1’espace illimité.
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* *

« — Quellepuissance extraordinaire y a-t-il en ta 
personne? — Je puis enlever tout ce qui est sur cette 
terre. Alors l’Etre suprême ayant déposé un brin de 
paille devant lui : — Enlève cela !

★
* *

« S’étant approché de cette paille, le dieu du vent 
ne put 1’enlever; aussitôt il s’en retourna vers les 
autres dieux.— Je n’ai pu, leur dit-il, connaítre cette 
adorable apparition.

** *

« Alors les dieux s’adressèrent à Indra, le dieu de 
Fespace. — Dieu de 1’espace, lui dirent-ils, peux-tu 
savoir quelle est cette adorable apparition ? — Oui, 
dit-il, et il se dirigea vers cette adorable apparition, 
qui lui d it: — Qui es-tu? — Je suis le dieu de 1’espace 
et des sphères célestes.

★
* *

« — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans 
ta personne ? — Ma puissance est sans bornes, tout 
ce qui est sur cette terre m’obéit. — Alors 1’Etre 
suprême, ayant déposé un brin de paille devant lu i : 
Franchis cet obstacle, lui dit-il.
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★
* *

« Et Indra, le dieu des sphères célestes, s’étant ap- 
proché du brin de paille, il lui fat impossible de le 
franchir, malgré tous ses efforts; alors levant les yeux: 
— Qui es-tu, dit-il à l ’adorable apparition. Mais l ’a- 
dorable apparition avait disparu.

★
* *

« Et Indra ne vitplus devantlui quelabelle déesse 
Oumà, femme de Siva, toute entourée de rayons d’or, 
et il lui demanda quelle était cette adorable apparition. 
—~ Elle répondit: — C’est Brahma, le maitre de l’u- 
nivers, Brahma à qui vous devez la victoire dont vous 
vous enorgueillissez.

★¥ *

« G’est ainsi qu’il connut Brahma ; c'est pourquoi 
les trois dieux Agni, Vayou, Indra se dirent chacun : 
— Je surpasse tous les autres dieux. Et ils disaient 
cela, parce qu’ils avaient approché de 1’admirable 
apparition, qu’ils 1’avaient touchée par leurs organes 
sensibles, et qu’ils avaient connu les premiers que 
1’objet de leur investigation était Brahma.

« C’est pourquoi Indra se dit à son tour : — Je
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surpasse même les autres dieux Agni et Vayou. Et 
il disait cela parce qu'il avait approché 1'adorable ap- 
parition,qu’il l’avaittouchéepar ses organes sensibles, 
et qa’il avait connu le premier que 1’objet de son 
investigation était Brahma, le seigneur de 1’univers.

★

* *

L’OLYM PE BRAHMAN1QUE.

« Et sachez-le, ceci n’est qu’une peinture flgurée 
pour vous faire comprendre la grandeur de 1’Etre 
suprême qui brille sur tout 1’univers, mais ne peut 
pas plus être saisi, que 1’éclat de la foudre, qui brille 
et disparait plus rapide qu’un clin d’oeil. C’est pour 
cela qu’il est le dieu des dieux.

★* *

« Ainsi encore la suprême intel igence, la grande 
ámepeut être conçue par lameourintelligence qui ap- 
proche d’elle. Cette âme, par son intelligence, par les 
forces de sa propre pensée, se développe la notion de 
Tâme universelle, de l’Etre suprême; à force de creuser 
sa demeure dans cette pensée, elle arrive à la con- 
naítre. Ce dieu de tous les dieux, ce seigneur des créa- 
tures est appelé l’adorable et tous les êtres animés le 
révèrent. »

( Sama-Véda.)

Voilà donc Brahma, c’est-à-dire le père,

Dyaus pitar ganilar.

— Les Grecs disent Zeó; ttxtÍip ^everet  il y  a encore
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des gens pour nier la flliation sanscrite du grec. — 
Yoilà donc Brahma, le créateur, qui sort de 1'irrévélé, 
du nuage mystérieux oú le laisse le lUçj-Véda, chanté 
dans sa grandeur, sa puissance, ses mortifica- 
tions matérielles, par le Sarna, Veda. Le Rig est pour 
ainsi dire un long chant des forces de la nature, qui 
s'inclinent devant le dieu Germe, le dieu que 1’esprit 
ne peut concevoir et la raison comprendre, et le Sama 
est un hymneen 1’honneur du dieu manifesté, de Viradj, 
le fils de la Vierge, de Brahma devenu sensible pour 
créer, proteger et transformer la matière.

Nous allons voirle Yadjour-Véda venir, dans un lan- 
gage magnifique, révéler aux hommes ce Dieu que le 
Sama-Véda vient de révéler aux dieux.

« Celui qui est la cause première, de qui procèdent 
le feu, le soleil, la lune, l’air, les eaux, la terre, 
c’est le pur Brahma, le seigneur des créatures. Tous 
les instants qui mesurent le temps sont sortis de sa 
personne éclatante, que nul être mortel ne peut 
embrasser ni percevoir, ni au-dessus, ni autour, ni 
au centre. Sa gloire est si grande qu’aucune image 
ne peut la représenter. C’est Lhí, ditlaSainte-Ecriture, 
qui était dans 1’ceuf d’or, Lui avant qui rien n’était 
né; c’est Lui qui est le Dieu de 1’espace. Lui qui est le 
prenier-né, Lui qui reside dans le sein fécond, Lvi 
qui sera produit éternellement.

*
¥  *

« C’est Lui qui demeure dans tous les êtres sous les
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formes infinies qu’il revêt, Lui avantqui rien 11’est né, 
Lui qai seul est devenu toutes choses. Lui le seigueur 
des créatures, qui se plaít à créer, produisit les trois 
lumières, le s-oleil, la lune et le feu, et son corps est 
composé de seize membres.

L’OLYiMPE BRAHMANIQUE.

*
¥ *

« A quel Dieu offririons-nous nos sacrifices si ce 
n’està lui, qui a rendu l'air fluide et la terre solide, qui 
a fixé 1’orbe solaire et 1’espace céleste, qui a répandu 
les gouttes de pluie dans 1’atmosplière ? A quel dieu 
offi irions nous nos sacrifices si ce 11’est à lui que con- 
templent mentalement le ciei et la terre pendant 
qu’ils sont fortifiés et embellis par les offrandes 
pieuses, qu’ils sont illuminésparle soleil qui roule au- 
dessus d’eux, et fécondés par les eaux qui les inon- 
dent.

¥ ¥

« Le sage fixe ses regards sur cet être mystérieux 
dans lequel existe perpétuellement l’univers qui n’a 
pas d’autre base que Lui. En Lui cemònde est enferme, 
c’est de Lui que ce monde est sorti; il est enlacé et 
tissu dans toutes les créatures sous les diverses formes 
de 1'existence. Que le sage qui connaít tous les secrets 
de la révélation s’empresse donc de célébrer cet être 
dont l’existence est aussi mystérieuse que variée. 
Celui qui connaít ses trois états de création, de
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conservation, de transformation enveloppés dans le 
mystère, est allié à Brahma. Ce dieu par qui les 
sages obtiennentrimmortalité quand ilssont parvenus 
au troisième état de sainteté, estnotrepère véritable; 
c’est la providence qui gouverne tous les mondes et 
toutes les créatures.

L ’OLYM PE BRAHMAN IQUE.

* ¥

« Connaissantles éléments, connaissant les mondes, 
connaissant toutes les régions et tous les espaces, ado- 
rantla parole née la première, l’homme pieuxembrasse 
1’esprit vivifiant du sacriflce solennel, par la médita- 
tion de son âme, comprenant que le ciei, la terre et 
l ’air ne sont que Lui, connaissant que les mondes, 
découvrant que 1’espace et 1’orbe solaire ne sont que 
Lui, il voit cetEtre suprêtne, ilpénètredansZMí, s’iden- 
tifie avec Lui, en achevant par le perpétuel sacriflce 
ce vaste tissu d’êtres animés qui est Punivers.

« Pour obtenir opulence et sagesse, j ’adresse ma 
prière à ce maítre admirable de VEtre et du non-Etre, 
ami d’Indra, le soufile que désirent toutes les créa­
tures. Puisse cette ofírande être efficace. O Agni, 
rend-moi sage de cette sagesse qui adore les dieux 
de nos pères. Puisse cette ofírande être efficace! Puisse 
Yarouna m’accorder la sagesse !*Puisse Brahma me 
donner la raison I Que le prêtre et le guerrier me dé-
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fendent tous deux ; Que les dieux m’accordent la féli- 
cité suprèrae! O toi qui es cette félicité éternelle, 
puisse cette offrande te plaire et fagréer!

¥
* ¥•
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« Un madre sôuverain régit ce monde des mondes, 
nourris-toi de cette pensée en abandonnant toutes les 
autres, et ne convoite le bonheur d’aucune créature. 
L’homme qui accomplit ses devoirs religdeux peut 
désirer vivre cent années, mais même alors il n’y a 
pas pour toi, il n’y a pas pour 1’homme d’autres de­
voirs que ceux-lcà. II est des lieux livres aux malins 
esprits, couverts de ténèbres éternelles, c’est là que 
vont après leur mort les êtres corrompus qui ont tué 
leur âme (pauvre enfer catliolique combien n’as-tu pas 
d’ancêtres!).

« Cet être unique, que rien ne peut atteindre, est 
plus rapide que la pensée, et les dieux eux-mêmes ne 
peuvent comprendre cemoteur suprème qui les a tous 
devancés. Tout immobile qu’il est il dépasse inflniment 
les autres et le vent n’est pas plus léger que lui, il 
meut ou ne meut pas, comme il lui plait, tout le reste 
de l’univers; il est loin, il est près de toute chose. II 
remplit cet univers entier et le dépasse encore infi- 
niment.
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« Quand 1’homme sait voir tous les ètres dans ce 

suprème Esprit, et ce suprème Esprit dans tous les 
êtres, il ne peut plus dédaigner quoi que ce soit. Pour 
celui qui a compris que tous les ètres n existent que 
dans cet être unique, pour celui qui a senti cette iden- 
titéprofonde, queltrouble, quelle douleur peut désor- 
mais 1’atteindre? alors 1’homme arrive à Bralima lui- 
mème, il est lumineux sans corps, sans forme, sans 
inatière; il est pur, il ne connaít pas la souillure, il 
sait, il prévoit, il domineto.it, il ne yoit que par 
lui seul, et les êtres lui apparaissent tels quils furent 
de toute éternité, toujours semblables à eux-mêmes.

L' OLYMPE b r a h m a n i q u e .

*

« lis sont tombés dans une nuit bien profunde ceux 
qui ne croient pas à 1’identité des êtres, ils sont tom­
bés dans une nuit bien plus profonde encore ceux qui 
ne croient qn'à leur identité.

★
* *

« II est une récompense pour ceux qui croient à 
l’identité des ètres, il en est une autre pour ceux qui 
croient à leur non-identite, voilà ce que nous avous 
entendu des sages qui nous ont transmis cette tradi- 
tion sainte. Celui qui connait à la fois et 1’identité 
éternelle des êtres et leur transformation successiye, 
celui-là évite la mort, car il sait que ce n est qu une 
transformation, il gagne d.'être immorlel eu croijant à leur 
identité.



<< Ils sont tombes dans une nuit bien profonde ceux 
qui sont tombes dans Fignorance des devoirs religieux. 
Ils sont tombes dans une nuit bien plus profonde
encore ceux qui se contentent de la Science de ces de­
voirs.

« II est une recompense pour la Science, il en est 
une autre pour l’ignorance, voilà ce que nous avons 
entendu des seges qui nous ont transmis cette tradi- 
tion sainte.

*

« Celui qui connait à Ia fois et les effets de la 
Science et les effets de 1’ignorance, celui-là évite la 
mort parce qu’il connait Fignorançe, et il obtient 1’irn- 
mortalite parce qu’il connait la Science.

* *

« Que le vent, que le soufflé immortel emportent ce 
corps, qui nest que cendre, mais, Brahma, rappelle- 
toi mes actions, rappelle-toi mes prières.

★* ¥

<( OAgni! conduis-moi par des voies süres à la
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béatitude éternelle. 0  Dieu, qui connais tous les ètres, 
purifie-nous de tout péché, et nous pourrons te consa- 
crer les adorations les plns saintes.

★

¥ ♦
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« Ma bouche ne cherche que la vérité dans cette 
coupe d’o r ; cet homrae qui t ’adore sons la forme du 
soleil, au disque brillant, cet homme, c’est moi. Brali- 
ma, soleil éternel de vérité, entends ma prière. »

Si le Rig-Véda fut 1'hymne adressé au Dieu irrévélé 
dans les forces multiples de sa puissance, le Sama-Véda, 
le chant du Manifeste, du Dieu créateur, de Brahma, 
le Yadjour-Véda devient doctrinaire ; il définit ce Dieu, 
en ordonne le culte, et donne naissance aux plus 
hautes conceptions pbilosophiques.

« II gagne d’être immorLl celui qui croit à 1’iden-
tité éternelle des êtres.

% \

« Tous les êtres sont dans ce suprême Esprit, et ce 
suprème Esprit est dans tous les êtres.

« La mort n’est qiTune transformation.
« Les êtres lui apparaissent tels qu’ils furent de 

toute éternité, toujours semblables à eux-mêmes. »
C’est ainsi que le Yadjour pose comme des principes, 

qu’il considèrecomme résolus.toutes ces grandes idées 
de pantbéisme, d’éternité de la matière incréée, d’iden- 
tité des êtres, qui vont bouleverser le monde pendant 
des siècles, et servir de bases à tous les systèmes phi- 
losophiques anciens et modernes.
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L Atharca-Véda, lui, ainsi qu’011 va le voir, n’est que 

la codification liturgique d'un culte vulgaire aban- 
donné à la plèbe, mélange d’hymnes, de cliants, d’in- 
cantations, de prières, de mentrams. C’est bien le 
livre du peuple, du servum pecas à qui le prêtre de 
tous les temps a soustrait sou Dieu pour ne lui faire 
adorer que des manifestations secondaires, dévas, 
déous, demi-dieux, saints ou archanges.

Voici deux de ces hymnes de YAtharva d une forme 
différente ; il n'y a qu’à remplacer Mitra, Varouna ou 
Vayou, par Mars ou Júpiter, saint Michel ou saint 
Josepli pour accommoder cela à la sauce grecque, 
romaine ou chrétienne.

« Ma pensée vous adore, ò Mitra et Varouna, guides 
des cérémonies saintes pour les esprits intelligeuts, 
qui repoussez au loiu les profanes, vous qui jadis avez 
protégé Satzavân dans les batailles, délivrez-nous de 
tout mal.

★♦ *

« O dieux intelligeuts qui repoussez au loiu les pro­
fanes, vous qui jadis avez protégé Satzavân dans les 
batailles, vous qui conduisez les hiimains, comme Indra 
conduit ses coursiers fauves au sacrifice préparé pour 
lui, délivrez-nous de tout mal.

★* *

« Vous qui avez protégé Angiras, qui avez protégé

L*OLYMPE BltAHMANlQ U E.
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Agastya, ô Mitra et Varouna, vous qui avez protégé 
Djamadagni, Gasiappa et Vasichta, délivrez-nous de 
tout mal.

l o l y m p e  b r a h m a n i q ü e .

« Yous qui avez protégé Syavasvá et Vadiyasva, 
ô Mitra et Varouna, yous qui avez protigé Pourou- 
mylia et Atri, qui avez protégé Vimada et Saptava- 
dliri, délivrez-nous de tout mal.

« Vous qui avez protégé Barahvadja, Ganistliira, 
Viswamitra, ô Mitra et Varouna, vous qui avez pro­
tégé Kouisa, Ivakchivan, qui avez défendu Kanva, 
délivrez-nous de tout mal.

* *

« Vous qui avez protégé Midhâtiti et Trisôka, ô 
Mitra et Varouna, vous qui avez protégé Ousana, le 
fils de Kâni, vous qui avez protégé Gautama, qui avez 
défendu Moudgala, délivrez-nous de tout mal.

« O dieux, dont le cliar volant dans une voie sfire, 
les rènes toujours tendues, conduit au but le lutteur 
triompliant, je vous invoque, ô Mitra et Varouna; je
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rae prosterne à vos pieds, délivrez-nous de tout 
mal. »

Voici le second hymne plus caractéristique encore :

« Que dans les lieux oü vont ceux qui connaissent 
et comprennent Bialima par la piete et la méditation, 
le feu sacré veuille bien me conduire.

k
* *

« Que le feu sacré me soit propice dans les sacri- 
fices ! Adoration à Agni!

¥•* *

« Que l’air m'accorde le soufflé de vie ! Adoration à 
Vayou!

-f *

« Que le divin soleil m’éclaire, que le soleil con- 
duise mes yeux! Adoration à Sourya !

¥■
★ *

« Que la lune m’accorde 1’intelligence! Adoration à 
Tchandra!
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« Quele breuvage sacré me soit favorable, qu’il m’ac- 
corde le lait qui est son image ! Àdoration à Soma !

L/OLYM PE B f iA H M A N I Q  U E.
*¥ *

« Que le chef céleste veuille bien diriger m°s pas, 
que le chef céleste m’accorde la force! Àdoration à 
In d ra !

¥
★ ¥

« Que l’eau veuille bien me purifier, qu’elle me 
donne 1'immortalité en m’enlevant mes souilluresl 
Àdoration aux Apas fécondes I

¥★  ★

« Que dans les lieux ou vont ceux qui connaissent 
et comprennentBrahma par la piété et la modération, 
Bralima veuille bien me conduire !

¥
★  ★

« Que Brahma m’accorde cettegràce et meconduise 
à lui 1 Àdoration à Brahma I »

Quelques exorcismes, et nous en aurons fini avec 
ces citations de VAtharva-Veda.

Pour guérir un malade :

« Je te sauve et je te fais vivre par ce breuvage, te
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délivrant de la maladie inconmie qui te dévore, de 
la phtisie qui te consume. Quand 1’accès de la iièvre 
viendra te saisir, qulndra, qu'Agni t ’en préserveut et 
t ’en défendent!

28 L’0 LYM P E BRAHMAN1QUE.

« Si la vie du malade a disparu, si elle est anéan- 
tie, ou bien si elle n’est que dans le voisinage de la 
inort, je le retire du sein même du néant, sans 
la moindre atteinte, et je lui assure en:ore cent au- 
tom:es. »

Autre, pour détruire ses ennemis :

« Gazon sacré, détruis mes adversaires, extermine 
mes ennemis; ô précieux trésor, anáantis tons ceux 
qui me haissent. »

Pour chas=er les fièvres qui déyorent le peuple pen- 
dant la saison des pluies:

« Que le bienfaisant Agni cbasse loin d’ici Takman 
(la iièvre), que Soma, la divine liqueur qui est répan- 
due sur la pierre du sacriüce, que Varouna, dont 
la puissance nous puriôe, le chassent loin de nous.
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** *

« Que cette enceinte consacrée, que ce gazon, que 
ces bois qui se consument, le chassent loin dicit 
Puissent aussi nos ennemis s’éloigner comme lui.

★¥ ★

« 0  Takman, toi quipeux faire.enun instant.jaunir 
tous les humains comme les traits du feu qui flamboie, 
tu peux aussi perdre ta force fatale eu t abaissant 
devant le bienfaisant Agni, qui te force, gráce à nos 
prières, à fuir loin de lui.

¥
*  *

« Que ton lieu de prédilection, ô Takman, soit. dans 
le pays des Moüdjavats, que ton séjour préféré soit la 
contrée des Mahâ-vrishas.

¥■★  *

« Aussitôt que tu nais, ô Takman, va-t’en de suite 
visiter les lieux qu habitent les Vahlikas.

*¥ ¥

« 0 Takman, quand tu auras visité les Moüdjavats, 
quand tu te seras abattu sur les lointains Vahlikas, 
si tu reviens parmi nous, fais ta proie des soudras,



nous les livrons à ta colère, tu peux les anéantir 
tous.

*¥ ★
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« Frappe sur les hommes impurs qui ne te sancti- 
fient poiiit par la méditation et la prière, frappe sur 
ceux qui ne connaissent pas la grande ârae.

¥
★  ¥

« Mais épargne not.re peuple,va fondre sur les Ma- 
liâvrichas et les Moúdjavats. Nous abandonnons ces 
regions à Takman et toutes les autres qu il voudra 
clioisir en dehors de nous, et nous 1 ui abandonnons 
aussi les soudras. »

(Atliarva-Véda.)

II est clair que de pareils exorcismes et incanta- 
tions indiquent une civilisation relativement des 
plus rudimentaires et que l’A</iarüa-Frdapeutréclamer 
suivant 1’opinion de 1’illustre Colbrook déjà cité, 
une antiquité au moins égaleà celle des autres Védas. 
II est resté le livre du culte vulgaire, le livre du peu- 
ple, alors qu avec les autres Védas les croyances se 
transformaient dans un sens plus élevé, plus pbiloso- 
pliique.

Le Monndaka-Oupanichad, qui est un commentaire 
de 1 Atharva-Veda, parle de cet ouvrage et des autres 
Védas dans un langage quil n’est pas sans intérêt de 
citer.
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« Bralima est le premier des dieux, le créateur  
de 1’univers, le gardien du monde. II enseigna la 
Science de Dieu qui est le fondement de toute Science 
à son fils aíné Atharvan. Cette Science sacrée que 
Bralima révéla à son fils Atharvan, fut communiquée à 
Auguir; Auguir la transmit à Satyavâls, descendant 
de Bliaradvâdja, et ce fils de Bharadvâdja transmit  
cette Science traditionnelle à Anquirasa.

« Le fils de Sounaca, puissant chef de maison, s ’a- 
dressant à Anquirasa avec un profond respect, lui d i t : 
Quelle est la chose, ô vénérable s a g e ! dont la con-  
naissance peut faire comprendre cet univers.

« Le saint personnage lui répond it:— II faut distin-  
guer deux espèces de Sciences, ainsi que le déclarent 
ceux qui connaissent Dieu : la Science suprème et la 
Science in fér ieu re; cette Science inférieure, c ’estce lle  
du Rig-Véda, du Yadjour-Véda, du Sama-Véda et de 
YAlharva-Véda, elle comprend les règles de 1’accen- 
tuation, les rites de la religion, la grammaire, les 
commentaires et 1’explication des termes obscurs, la 
prosodie et 1’astronomie, elle comprend encore les Ni-  
basas et les Pouranas, la logique avec le systèm e d’in- 
terprétation et enfin la doctrine des devoirs moraux.

«M ais la Science suprême es tinv is ib le ;  elle nepeut  
pas être saisie, elle ne peut pas être expliquée, elle est 
sans couleur ; elle n’a pas d y e u x  ni d‘oreilles, elle 
n’a pas de mains ni de pieds, elle est éternelle, toute- 
puissante, elle peut pénétrer partout sous les formes 
les plus diverses, subtile, inaltérable, elle est contem-  
plée par les sages qui trouvent en elle la source et la 
matrice des êtres.
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Corame l’araignée étend ou retire sa toile, corarae 

les plantes surgissent sur la terre,comme les clieveux 
croissent sur la personne qui est vivante, ainsi cet 
univers est produit par 1’impérissable nature. Par la 
contemplation et la piété. Brahma vient à germer, et 
ensuite sort la nourriture qui forme le corps, et de la 
nourriture viennent successivement le soufflé, l’es- 
prit, les éléments matériels, les mondes et 1’immor- 
talité qui naít des bonnes oeuvres. C’est l’être qui sait 
tout et la dévotion peut seule arriver à la connaissance 
mème de celui qui sait tout et c’est de lui que procède 
Bralima qui se manisfeste avec tous les noms qui le 
désignent, avec toutes les formes qu’il revèt, avec 
tous les aliments qui le fontvivre.

«Telle estla vérité, et vous, observateurs fldèles de 
tous ces devoirs que les joètes sacrés recommandent 
dans leurs bymnes et que rappellent si souvent les 
quatre Yédas, remplissez-le sans cesse avec amour, 
c’est le chemin qui dans ce monde conduit au bien.

« Quand laflamme ondule et s’élève dans un feu qui 
brille, le prêtre doit aussitôt dars sa piété jeter au 
rnilieu du foyer ses offrandes, qui l’entretiennent avec 
le ghrita, mais celui qui oublie le Service d’Agni, qui 
ne fait ni les sacrifices de la nouvelle et de la pleine 
lune, ni les sacrifices des quatre mois, qui n’observe 
point 1’hospitalité, qui ne fait point les prières 
saintes et onb’ie tous les dieux, celui-là détruit pour 
lui les sept mondes.

« Kâli, Karali, Manadjavâ, Soulohita, Soudoumra- 
Varna, Sploulingini et Visvaroutchi-Dévi, voilà les 
noms des se]t langues de flammes qui se produisent
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dans le feu. Le mortel qui présente ses offrandes au 
temps prescrit, quand brillent ces langues de feu, est 
enleve par la puissance de ses offrandes, ainsi faites, 
sur les rayons du soleil, dans le ciei ou règne 1’unique 
souverain des cieux. Yiens, viens avec nous, c’est 
1’appel que les brillantes offrandes adressent à ce 
pieux mortel, quand elles le transportent au ciei à 
travers les rayons de soleil et en lui adressant de 
douces paro^s, et en 1’adorant avec respect, elles lui 
disent: Voilà pour vous le monde de Brahma pur, 
acquis par vos bonnes oeuvres.

« Les dix-huitpersonnes qui flgurent dans le sacri- 
fice sont faibles et changeantes, et l’ceuvre qu’elles ac- 
complissent est impuissante comme elles.

« Ceux qui croient y trouver le bien suprèine, ; e 
voient de nouveau soumis à toutes les vissicitudes de 
lavieillesse et de la mort. Les insensés ! D’autres non 
moins malheureux, qui malgré leur ignorance se 
croient les plus savants des hommes, s’agitent et s’é- 
garent comme des aveugles qu’un aveugle conduit.

« Restant plongés dans leur ignorance qui revêt tant 
de formes: Nous accomplissons tous les rites, pensent 
en eux-mèmes tous ces gens insensés, mais ils ne sa- 
vent pas qu’en agissant ainsi ce sentiment même les 
conduit au monde de leur perte. Ne regardant qu’au 
sacrifice pieux qu’ils ont fait, et dans leur folie ne 
voyant rien de mieux, ils retombent, après avoir joui 
de ce ciei qu’ils s’étaient forgé, dans un monde encore 
plus redoutable et fâcheux. Ceux qui pour se livrer 
avec austérité se sont retirés dans la forêt, ceux qui 
suivent la sagesse et qui ne vivent que de 1’aumône

3
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qu’ils reçoivent, eeux-là dans leur continence vont par 
porte du soleil dans ce monde oú habite le dieu Pou- 
roucha, immortel qui ne tire son éternité que de lui- 
même. Dédaignant les mondes qui ne sont que le fruit 
des oeuvres le Brahma doit y rester indifférent et se 
dire: Ce monde-là n’a point été fait comme il doit ètre 
fait : saintement et pour arriver à se bien persuader 
de cette vérité, qu’il aille, le bois du sacrifice à la 
main, trouver un précepteur qui connaisseà fond l’É- 
criture et ne s’appuie que sur Brabma. A ce disciple 
docile qui a complètement dompté ses sens et qui pos- 
sède la quiétude de 1’esprit, le sage précepteur en- 
seigne la vérité par laquelle on connait l’Etre immua- 
b!e, il enseigne à fond la Science de Dieu. »

Cest également dans ces commentaires de YAtharva 
que se trouve la legende suivante connue de tous les 
orientalistes, et par laquelle nous terminerons ces 
citations des gloses de YAtharva.

« Deux beaux oiseaux unis ensemble, amis l’un de 
1’autre, habitent le même arbre, leur demeure com- 
mune. L’un deux mange et savoure les fruits de 
1’arbre dont il fait sa nourriture et ses délices, 1’autre 
sans rien manger le regarde et le contemple.

« Sur cet arbre commun, l’âme, plongée dansbigno- 
rance qui ne lui laisse pas connaítre son maítre, se 
désole et s’afflige de la folie od elle reste. Mais quand 
elle sait qu’il est un autre maítre qu’elle doit adorer 
et servir et qu’elle se d it: « Voilà sa grandeur infinie » 
alors elle est dólivrée de son chagrin. Oui, quand le
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voyant sait voir ce Dieu resplendissant comme 
l’or, ce maitre souverain de 1’univers qu’il a créé, ce 
Pouroucha d’oú est sorti Bralima lui-même, alors, 
plein de sagesse, frissonnant de joie dans sapureté et 
dans sa contiaence, il arrive à la suprême union avec 
Dieu. »

Cette allégorie a en vue la double nature humaine, 
l’âme et le corps: le corps, qui mange, vit d’une vie 
matérielle, se no irrit des fruits de la terre, l’âme 
qui pense et aspire à Dieu.

II y a des orientalistes qui veulent voir dans ces 
curieux commentairas 1'influence du bouddhisme. II 
faut en vérité être fortement possédé de l’envie de 
mettre du bouddhisme partout pour émettre pareille 
opinion. G’est du brahmanisme tout pur ; en vain 
citent-iís des phrases dans le genre de celles-ci :

II faut être docle,
Avoir dompté ses sens,
Avoir acquis la quiátude de 1’Esprit, etc.
Mais la mortification, 1'abstinence, la méditation, la 

prière sont d’essence absolument védique, et le vieux 
Manou, qui n’est lui qu’un abrégé de la doctrine des 
Védas, fait à chaque page des recommandations identi- 
ques au vanaprastha qui veut parvenir au degré de 
sainteté exigé pour aller se confondre dans le sein de 
Bralima. II s’est depuis quelque temps introduit dans 
la Science une opinion singulière.

D'après ces orientalistes dont nous parlons, le 
bouddhisme serait un immense progrès de doctrine
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sur le brahmanisme. On ne saurait trop protester 
contre de semblables idees. Lebouddhisme est simple- 
ment un rameau hérétique du brahmanisme et il rdest 
pas un seul de ses enseignements, une seulede ses 
maximes qu’on ne retrouve dans les Yédas et Manou.

L’étude dfe la mythologie de ce dernier législateur 
va bientôt nous donner l’occas:on de faire cette vérité 
claire nette, éclatante.

Que lebouddhisme soit un ramçau du brahmanisme, 
et comme tel postérieur à la souche qui lui a donné 
naissance, personne ne le nie; mais ce que l’on affirme 
et ce que nous nions, cest que ce schisme ait été un 
progrès moral. Tout ce que l’on trouve de grand (t de 
beau dans le bouddhisme n’est que dépouille du 
brahmanisme, et si l’on veut s’en convaincre, on n’a 
qu’à ouvrir les Vedas et Manou : chaque fois que l’on 
étudie une oeuvre bouddhique, on ne sera pas long à 
se faire cette conviction, que le bouddhisme comme 
révolution religieuse n’existe absolument pas et que 
comme révolution civile il n’a paru abolir les castes 
que pour les multiplier à 1’infini.

L’égalité ne règne pas plus dans les pays de 
bouddhisme que dans les pays brahmaniques, et 
alors que les brabmes ont conservé jusqu’à nos jours 
toute la partie élevée et philosophique de leur culte, 
les bonzes en sont arrivés à lutter à qui tournera plus 
vite le moulin à prière ; à chaque tour de roue, c’est 
un rayon céleste de plus qu’ils ajoutent à leur moisson. 
On prie aujourddiui dans le bouddhisme comme qui
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fend du bois ou moud du café, et il faut vraiment qu i 
certains esprits aient voulu se donner une spécialité 
originale, poar que cette religion grossière soit au- 
jourd’hui, par d’aucuns, mis sur piédestal.

Noas le répétons, ses doctrines, sa morale, aujour- 
d’hui parfaitement inconnues de ses adeptes, est du 
pur brahmanisme. Et les indianistes qui les lui attri- 
buent en propre font la raême besogne que le com- 
mentateur européen , qui ferait procéder toute la 
doctrine chrét enne de Luther et de la réforme.

Le dialogue suivant, dontM. B. St-Hilaire a le pre- 
mier donné la traduction en France et qui se trouve 
dans le Tclmndogija-Oupanichad, un des commentaires 
du Samn-Véda, démontre victorieusement queles Yédas 
ne sont, dans leur ensemble,qu’un chant en 1’honneur 
de l’Ame universelle, de l’Ame suprème, de 1’Être 
existant par lui-mème, dont Manou, dans un style 
plus concis, va bientôt nous révéler la splendeur.

Jamais le bouddhisme ne s’est élevé à cette hau- 
teur.

— « Bralicliiva Sala, fils d’Oupamanyou, Satyaga- 
Djnya, enfant de Pouloucha, Indradyoumna, rejeton 
de Bhallavi-Djama, descendant de Sarkaraksbya et 
Youdila, fils d’Aswataras\va, personnages tous versés 
profondément dans la connaissance de 1'Écriture 
sainte et possédant de magaifiques habitations, se réu- 
nirent entre eux pour se livrer à l’étude de ces ques- 
tions :

« Qu’esí-ce que notre áme ?
« Qu’est-ce que Brahma?
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« Ges personnages respectables réflichirent et se 

dirent : Ouddâlaca, le fils d’Arouna connait profon- 
dément l’Ame universelle, allons immédiatement vers 
lui. Ils allèrent le trouver, mais Ouddâlaca réfléchit 
et se dit : Tous ces personnages aussi instruits qu’il- 
lustres m’interrogeront, et je ne suis pas en état de 
résoudre complètement la question qu'ils me posent. 
Je leur indiquerai donc un autre maitre qui puisse 
les instruire ; il leur dit en conséquence : Asvapati 
fils de Kékaya, connaít profondément l’Ame univer­
selle; allons le trouver sur-le-ckamp.

« Ils allèrent donc tous ensemble et àleur arrivée, le 
roi leur fit rendre les honneurs qui leur étaient dus, et 
le lendemain matin, il les congédia avec respect. Mais 
remarquant qu’ils s’étaient arrètés chez lui sans avoir 
accepté ses présents, il leur parla ainsi : Dans mon 
royaume il n’y a pas de voleur, pas d’avare, pas d’i- 
vrogne, pas un homme coupable de négliger le feu 
consacré, pas un ignorant, pas un adultère.

« Qui peut ici vous avoir choqué ?
« Comme ils n’élevaient aucune plainte il conti­

nua :

« Je dois vous demander, ô hommes vénérables, ce 
que vous désirez. Comme ils n’exprimaient aucun désir 
il ajouta : Autant je donne à chaque prêtre officiant 
autant je vous donnerai, restez donc ici, ô hommes 
très vénérables.
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« Ils répondirent: Ils est convenable d’informer une
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personne de la visite qu’on a 1’intention de 1 ui faire. 
Tu connais profondérnent l’Ame universelle, commu- 
nique-nous la Science que tu possèdes. Le roi leur 
répliqna : Deraain jevous 1’expliquerai. Connaissant 
son dessein ils vinrent le lenderaain matin auprès de 
lui, portant, comme dhumbles disciples, du bois pour 
le feu sacré ; le roi sans les saluer leur dit :

Qu’adores-tu comme l’Ame du monde ô fils d’Ou- 
pamanyou ? — Le ciei, répondit-il, ô roi vénérable.— 
Cette portion de 1’univers que tu honores comme 
l’Ame est bien splendide; de là vient que dans ta 
famille on voit extraire et préparer le jus de la plante 
sacrée qui sert aux sacrifíces. Tu manges la nourri- 
ture comme un feu brúlant et tu vois autour de toi 
des fils, ou d’autres êtres qui te sont chers. Celui 
qui adore le ciei pour l’Ame universelle jouit comme 
toi d’une nourriture abondante, il contemple un objet 
qu’il aime, et il voit sa famille occupée des soins les 
plus pieux de la religion. Mais ce n’est là que la tête 
de l’Ame. Tu as per.iu ton inteiligence de n'être pas 
venu plus tòt à moi.

« II se tourna ensuite vers Satyagadjnya, fils de 
Pouloucha et lui dit : QiTadores-tu comme l’Ame, ô 
descendant de Prakchinayoga ?

« Le soleil, répondit-il, ô roi vénérable. — Cette 
portion de Tunivers que tu adores est bien changeante, 
aussi vois-tu dans ta famille les formes les plus diver- 
ses. Tu as un char attelé de cavales, tu as un trésor et
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des femmes esclaves t’entourent. Tu consommes une 
nourriture abondante, et tu coatemples un agráable 
objet. Celui qui adore le soleil pour l’Ame universelle 
a les même joies et trouve dans sa famille 1’accom- 
plissement de tous les devoirs religieux. Mais ce 
n’est là que 1’oeil de l’Ame, tu as été aveuglé de n'être 
pas venu plus tôt à moi, dit le roi.

« Puis s’adressant à Indradyoumna, le fils de Blial- 
lavi, il lui dit : Qu’adores-tu pour l’Ame, ô fils de 
Vyaghrapad ?

« L’air, répondit celui ci, ô roi vénérable. Cette por- 
tion de 1’univers que tu adores pour 1’Ame, dit le roi, 
est diffuse et répandue partout, aussi reçois-tu de 
nombreux présents. Une longue file de chars te sui- 
vent, tu consommes une abondante nourriture et tu 
vois près de toi un objet qui te plaít. Celui qui adore 
1’air pour l’Ame universelle, jouit d’une nourriture 
abondante et contemple un objet qui le charme, il 
accomplit dans sa famille tous les devoirs religieux. 
Mais ce n’est là que le soufflé de TA ne. Tu as perdu 
le soufflé, ajouta le roi, en ne venant pas plus tôt près 
de moi.

« II interrogea easuite Djava, le fils de Sarkara- 
kshya. Qu’adores-tu pour TAme du monle, ô fils de 
Sarkarakshya?

« Lféther, ô roi vénérable, répondit celui-ci. — CM 
élément éthéré que tu adores pour TAme universelle,
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est abondant, et cest pour cela que tu abondes toi- 
mème en postérité et en richesse. Tu consommes la 
nourriture, et tu vois un objet qui te plait. Celui qui 
a d o r e  Téther pour 1’Ame du monde consomme la nour­
riture, et voit un objet aimé, et il a tous ses devoirs 
religieux dans sa famille. Mais ce n’est là que le tròne 
de 1’Ame, et le tròne s'est dérobé sous toi, ajouta le 
roi, parce que tu n’es pas venu plus tôt à moi.

< En cinquième lieu le roi interrogea Voudila, fils 
d’Asvatarasvá. Qu’adores-tu comme l’Ame du monde, 
ô descendant de Vyaghrapad ?

L’eau, répondit celui-ci, ô roi vénérable. L’eau, ré- 
pondit le roi, cette portion de Tunivers que tu adores 
comme l’Ame, est riche, et c est de là que tu es si 
opulent et si fortuné. Tu consommes de la nourriture 
et tu vois un agréable objet. Celui qui adore Teau 
pour TAme du monde jouit des mêmes biens, con­
temple aussi un cher objet, et a toutes les occupa- 
tions religieuses dans sa famille. Mais 1’eau n’est que 
le ventre de TAme, et ton intelligence n’a vu que le 
ventre, parce que tu n’es pas venu plus tôt à moi, 
ajouta le roi.

« Enfin le roi interrogea Ouddàlaca, le fils d’Arouna. 
Qu'adores-tu, lui dit-il, pour TAme du monde, ò des­
cendant de Gôtama.

« La terre, répondit celui-ci, ô roi vénérable.— Cette 
portion de Tunivers que tu adores est solide, et voilà
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pourquoi tu es toi-même si solidement keureux et de 
de la famille qui tentoure et des troupeaux que tu 
possèdes. Tu consommes de la nourriture et tu vois 
le plus aimable objet. Celui qui adore la terre pour 
l’Ame du monde, partage des joies pareilles, il voit 
un objet aimé et il ases occupations religieuses dans 
sa famille. Mais ce n’est là que le pied de l’Ame, et 
ton pied a été boiteux, ajouta le roi, parce que tu 
n’es pas venu plus tôt à moi.

« Puis, s’adressant à tous les cinq ensemble (nous 
recommandons la lecture du passage suivant à tous 
ceux qui voient dans les Yédas la manifestation d’un 
panthéisme primitif basé sur 1'adoration des forces 
de la nature. Asvapati, fils de Kekaya, va leur répon- 
dre. A chacun de ses interlocuteurs, il vient de dire : 
Non, vous vous trompez, ce n’est ni le feu, ni le soleil, 
ni Tair, ni Teau, ni l’éther qui représentent l’Ame 
universelle. Nous recommandons aussi ce passage à 
ces orientalistes, enragés bouddhistes, qui attríbue- 
raient volontiers à Bouddali les plus pures doctrines 
du brabmanisme.)

« Vousregardez, ditle roi aux sages qui Tentourent, 
TAme universelle comme un être particulier et indi- 
viduel, distinct de 1’ensemble , comme vous-mêmes 
avez des idées, des sensations, des plaisirs diffé- 
rents. Yous vous trompez.

« II faut regarderet adorer comme l’Ame univer­
selle ce qui reste Un tout en se manifestant par ses 
parties diverses. Et celui qui conçoit cet Un dans sa

L ’OLYM PE BRAH MAN I QUE .



43L’OLYMPE BRAHMAN1QUE.
conscience, possède la nourriture céleste de la Science; 
de tous les mondes, de tous les êtres, de toutes les 
âmes. Satête  rayonne de vérité corame celle de l ’Ame 
universelle, son oeil pénètre sans peine tous les mys-  
tères, son soufflé anime tout, son trône est une base 
solide, et son intelligence est développée ; ses pieds 
sont la terre, son sein est un autel oü il adore l'in­
flui, sa chevelure est le gazon sacré des sacrifices, son 
coeur est le feu domestique, son esprit est la flamme 
sainte et de sa bouche sort la prière qui est l ’of- 
frande.

« Et quand il ofFre le sacrifice à l’Ame suprême, par 
ce sacrifice l’air, 1’éther, le soleil, le fen, tout ce qui 
est dans le ciei, sur la terre et dans les eaux, est 
conservá et 1’homme lui-même est heureux, il pos­
sède une nombreuse postérité, des troupeaux en 
abondance ; toute force, toute splendeur, toute ri- 
chesse vient dela connaissance de l'Ame universelle, 
et des sacrifices et des prières que l’homme lui 
adresse.

« Mais celui qui fa itun  sacrifice au feu sans connaí- 
tre ce qui est l ’Ame universelle, agit comme un hom- 
me qui réduit en cendres des charbons ardents, 
tandis que celui qui sait comment on doit offrir le 
sacrifice parce qu’il possède cette Science fait son 
oblation dans tous les m ondes, dans tous les êtres, 
dans toutes les âmes.

« Comme le brinde gazon sec (herbede cousa) qu’on
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jette dans le feu sacré y est sur-le-champ consume, 
de même sont consumés tous lespéchés de cet homme. 
Celui qui sait cela, quand même il donnerait les res­
tes du sacrifice à un impur Tchandala, celui-là ne 
diminuera pas la valeur de 1’oífrande qu’il a présen- 
tée à 1’Ame universelle.

« Comme en ce monde les enfants qui ont faim se 
pressent autour de leur mère pour obtenir d’elle la 
nourriture du corps, que tous les ètres animés se 
pressent autour du sacrifice et de 1’oblation sainte, 
pour obtenir de l’Ame universelle la nourriture céles* 
te qui rend immortel. »

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

Nous en avons fini avec ces citations qui etablis- 
sent d une manière très nette et très simple le ròle 
joué par les quatre Védas dans un but unique : la 
réglementation du culle brahmanique

Ainsi que nous 1’avous déjà dit :
Le Rig-Véda chante le D.eu germe, le Dieu irré- 

vélé, le Dieu type, l’Ê:re qui existe par ses seules for­
ces.

Le Sarna-Veda célèbre les manifestations diverses 
de cette pure essence qui devient créatrice, chante 
Brahma, le Dieu manifeste.

Le Yadjour-Véda établit la doctrine, créa la philo- 
sophie religieuse, la Science et les rites.

L’Àtharvd-Véda donneles prières, incantations, évo- 
cations spéciales, ainsi que les formules mystérieuses
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qui ont le pouvoir dapaiser les mauvais esprits, de 
se rendre les bons propices, et de ohasser loin de soi 
les fléaux, les maladies, la mort.

Le Rig fut spécialeraent le livre de brahmes.
Le Sama et Ylaijour, ceux des savants, des philoso- 

phes, et en général des castes supérieures.
UAtharva fut celui des classes inférieures.

II y a quatre Védas, comme il y a quatre castes 
comme il y a quatre âges dans lhumanité, et il est 
assez singulier de voir cotnment les brahmes rap- 
prochent étrangement ces choses entre elles.

Yoici le tableau quils font apprendre par coeur dans 
leurs aghraras, pour les jeunes brahmatchari ou élè- 
ves en tliéologie.

Première caste.
Les brahmes.
Deuxième caste.
Les xchatrias.
Troisième caste.
Les vaysias.
Quatrième caste
Les soudras.

Premier livre. Premier âge du monde
Rig-Véda. 

Deuxième livre. 
Sama-Véda. 
Troisième livre.
Le Yadjour-Véda. 

Quatrième livre. 
Atharva-Véda.

Crita-youga. 
Deuxième âge. 
Trata-vouga. 
Troisième âge. 
Dwapara-youga. 
Quatrième âge. 
Cali-youga.

Les commentateurs brahmaniques ajoutent que 
castes, livres et àges sont dans les mêmes rapports 
de supérioríté entre eux.

Air;si la caste des brahmes, la caste desprètres, la 
meilleure entre toutes, est mise sur la mème ligne
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que le Rig-Véda qui célèbre l’Être suprême, et que le 
crita-youga ou âge d’or pendant lequel le bonheur, 
la vertu et la paix ont régné exclusivement sur la 
terre.

La caste des rois ou xchatrias est raise sur la même 
ligne que le Sama-Véda, qui célèbre les manifestations 
sur la terre de Brahma, le -Dieu créateur, et que le 
trata-youga ou âges des combats et des luttes héroi- 
ques.

Les vaysias ou marchands sont mis sur laméme ligne 
que le Yailjour-Véda ou livre des rites et des sacrifl- 
ces, sans doute parce que c’était l’or des trafiquants 
qui payait les riches oblations, et que le dwapara- 
youga, ou âge du négoce et de la duplicité.

Enfin les soudras, ou artisans, serviteurs, gar- 
deurs de bestiaux, sont mis sur la même ligne que 
1’Atliarva-Véda, ou livre des incantations et conjura- 
tions magiques et que le cali-youga ou âge du mal.

Nous n’avons pas à insister sur ces rapproche- 
ments légèrement cabalistiques, que nous ne donnons 
du reste qu'à titre.de curiosité, et pour montrer à 
quel point les conceptions les plus singulières des 
brahmes ontlaissé de profondes traces dans l’histoire 
de 1 humanité. II est hors de doute que les quatre 
âges des Grecs, l’àge d'or, l’âge tTargent, l’âge d’ai- 
rain, l'âge de fer ne sont que des souvenirs de la 
vieille tradition asiatique.

Le divin Manou, comme 1’appellent les brahmes, 
dont nous allons bientôt étudier la mythologie, est 
1’abrégé complet, orthodoxe, des quatre Védas, il re- 
présente dans son langage plus accessible au vulgaire
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comme une réduction de la parole divine de 1 Écri-  
ture sacrée.

« Sachez, ô vous qui m’entendez, dit Sonasepa, qu il 
n’y a pas une parole de Manou qui ne soit issue du 
Yéda. »

Avant d’aborder cette partie de notre tâche et de 
faire connaítre la plupart des mythes indous qui ont 
donné naissance à tout 1 Olympe grec et latia, il 
n’est pas sans intérêt de noas poser une fois de plus 
cette question :

Par qui les hymnes des Védas ont-ils été composés 
et chantés?

Par des populations blondes venues des rives de 
POxiis et de la Caspienne pour civiliser l ’Inde, répond 
1’école allemande, dans sa soif de voir des Germains 
partout et de faire de la Science de race.

Par des peuples qui se sont épanouis dans les plai- 
nes et les vallées de l Himalaya, répond 1’école iran- 
çaise, et qui de là, sous les noms d’Iraniens, de Cel- 
tes, de Pélages, de Germains et de Slaves, sont partis 
traversant les montagnes, les íleuves, les épaisses 
forêts, les déserts, les steppes, et ont été coloniser 
1’Occident.

Je ne m’étendrai pas longuement sur une réponse 
que j ’ai faite déjà tant de fois aux prétentions de 1 é- 
cole allemande, je me bornerai à lui présenter ces 
deux arguments scientifiques auxquels elle ne répon- 
dra jamais.

Io Les contrées de 1'Oxus et de la Caspienne sont
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des pays désolés, séjour des malins esprits, dit le Boun- 
désech des Parsis, déserts de feu l’été, déserts de 
gdace 1’hiver, oú il est impossible qa’une civilisation 
quelle qu’elle soit se soit épanouie ; faire venir de ce 
pays, oú il n’existe ni ruines, ni tradition, la grande 
civilisation indoue, est le plus singulier tour de force 
scientifique (lisez escamotage) qui se puisse voir. Tout 
le triomphe de cette tbéorie consiste à dire ceci: 
II est vrai qu’il n’y a rien, ni ruines ni tradition, 
aucune trace ethnographique en un mot dans ces 
contrées, mais prouvez-moi qu'il rí ij a jamais rien eu I II 
faut avoir un cerveau allemand triplement bardé de 
syllogismes biscornus,pour ne pas voirquec’est àcelui 
qui place dans un désert le berceau de la plus éton- 
nante civilisation qui ait existé dans le monde, à 
prouver par des textes, des monuments épigraphi- 
ques, des ruines, des traditions, un vestige ethnogra­
phique quelconque, la vérité de ses affirmations.

Or rous attendons un texte, ure inscription, une 
ruine, une tradition, un vestige quelconque, un seul 
qui vienne démontrer que les auteurs des Védas, 
les ancétres des brahmes, sont nés sur les rives de la 
Caspienne?...

On ne nous le donnera pas.
Parce que cette hypothèse est une invention d'hier, 

une invention germanique, née avec les jeunes pro- 
jets de domination universelle, que les habitants 
des bords de laSprée^ont conçus depuis quelques 
années. Ces braves gens veulent prouver scientifi— 
quement que, depuis six mille ans et plus, ils sont en 
avance sur les autres peuples du globe, puisque les
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Védas sont écrits dans unelangue indo-germanique. 
- C’est ainsi qu’ils appellent le sanscrit.

2o Je mets au défi tous les indianistes allemands, 
linguistes et ethnographes, de me montrer un seul 
mot, un seul extrait, soit des Védas, soit de Manou, 
soit de leurs commentaires contemporains, qui íasse 
rallusion xnême la plus éloignée à une autre contrée 
que 1’Inde, comrne berceau de la civilisation védique 
et bralimanique. Tout au contraire, Manou, le divin, 
prend soin de bien délimiter la partie de la terre de 
1’Inde oü il place les origines de cette race mer- 
veilleuse, dont le langage, les idées, les croyances, 
les moeurs ont civilisé le monde ancien et dominent 
encore le monde moderne par leurs traditions.

SI oca 11, livre 11 :

« La région située entre les monts Himalaya et les 
monts Vindbyas à l’est de Vinasana, à 1’ouest de 
Prayaga, est appelée Madyadésa (pays du milieu).

★* ★

« Depuis la mer orientale jusqu’à la mer occiden- 
tale, 1’espace compris entre ces deux montagnes est 
désigné par les sages sous le nom d’Aryâvarta (pays 
des liommes honorables).

★* ★
4
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« G’est de la bouche d’un brahme né dans ce pays 
que tous les hommes sur la terre doivent apprendre 
leurs règles de conduite spéciale. »

L ’O L Y M P E  B R A H M A N I Q U E .

★* *

Si nos adversaires avaient un texte pareil, ils dé- 
clareraient la question vidée, enterrée, et ne permet- 
traient même pas l’ombre d’une objection à leur 
système.

Pour nous, nous n’édifions pas un système, nous 
déclarons simplement que Manou a tranché la ques­
tion, à une époque oú il ne prévoyait guère l’exis- 
tence future d’indianistes européens, qui se creuse- 
raient la cervelle pour remplacer la yérité historique 
par des hypothèses.

Le langage de Manou est des plus simples.
« L’Aryâvarta » ou pays des Aryas, c’est-à-dire des 

Indous de race noble, depuis la mer orientale jusqu’à 
la mer occidentale ; c’est-à-dire de l’est à 1’ouest, est 
compris entre les monts Vindhyas et les monts 
Himalaya. Or comme les monts Vindhyas sont au 
sud, et les monts Himalaya au nord, il s’ensuit que 
nous possédons parfaitement délimitée, par Manou, 
c’est-à-dire par un des plus anciens documents de 
l’Inde, la contrée que les Indous eux-mêmes regar- 
dent comme le berceau de leur race.

L’Inde, cette merveilleuse contrée dont la langue, 
le sanscrit, a formé toutes les langues indo-euro-
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péennes, dont les mythes ont inspiré tous les mythes 
chaldéo-babyloniens,égyptiens,grecs, latins,celtiques, 
slaves et scandinaves, est en ce moment l’objet de 
bien singulières attaques. Pour expliquer ce cachet 
indélébile que la vieille alma parens a imposé au 
monde par ses émigrations, ses idées, ses croyances, 
ses types de race encore vivants, certains orientalis- 
tes, inventeurs de spécialités, ont lance dans le monde 
scientifique des opinions tellement singulières qu’il 
suffit de les signaler pour en faire justice. Les mal- 
keureux n’ont pas vu que 1’ensemble touchant avec 
lequel ils copiaient le même argument sufâsait à dé- 
truire la valeur de ce dernier.

O ui! disent les hellénistes, nous reconnaissons par- 
faitement que le sanscrit et le grec ont les mêmes 
radicaux, la même syntaxe, que les mythes indous 
et les mythes grecs se ressemblent, mais qu’est-ce que 
ça prouve ?

Que c’est la Grèce qui a civilisé l’Inde.
Comment civilisé l’Inde ?
Oui, à 1'époque de la conquête d’Alexandre.
Ainsi le sanscrit serait du grec du temps d’A- 

lexandre, les Védas, Manou, les Pouranas, le Rama- 
liana, le Mahabharata, et les milliers d’ouvrages sans- 
crits, n’existeraient que depuis Alexandre; depuis 
Alexandre qui aurait conquis l’Inde, mais qui, con- 
trairement à tous les conquérants, s’est dépêché de 
se sauver après ses victoires comme s’il eüt été vaincu.

Et c’est un professeur lyonnais, un extrait quintes- 
sencié de 1’Ecole normale, dernier refuge des grecs, 
qui a écrit cela dans un gros volume.



II y a encore de beaux jours pour la gaieté fran- 
çaise ?

Etque faisaient donc les 150millions d’Indousavant 
Alexandre, ô illustre professeur?parlaient-ils le j&va- 
nais, ou le patois de la Croix-Rousse ? Vous yerrez 
bientôt que ce sera un canut qui aura tissé le premier 
châle cachemire.

Je m’en veux un peu de la forme que je viens 
de donner à ma pensée, mais francbement il y a des 
idées si réjouissantes, qu’on ne peut s’empèclier 
de les traiter comme elles le méritent... par le 
rire.

Mais attendez, vous n’êtes pas seul, et si vous 
croyez qu’on va vous laisser tranquille avec votre 
Alexandre qui civilise 1’Inde rien qu’en regardant 
1’Indus ?

Oui, s’écrie à son tour M. Lenormand, François, et 
beaucoup d’assyriologues, il est impossible de nier 
tous les signes etlmographiques qui raltachent entre 
el'es 1’Inde et 1’antique Chaldéo-Babylonie.

Mais qu’est-ce que ça prouve ?
Que c’est 1’ancienne Chaldéo-Babylonie qui a civi- 

lisé 1’Inde.
Et de deux, belléniste et assyriologue... Arcades 

ambo.
— Vous voustrompez ! s’écrie le professeur Oppeit, 

les populations primitives qui ont colonisé linde et 
la Babylonie, venaient du Touran.

Et de trois !... celui-là est encore plus fort que les 
autres : il a inventé les Touraniens, peuples inconnus 
avant lui, dontil n’a jamais pu établir l’état civil.
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Vous croyez que c’est íini... allons donc, voos 

connaissez bien mal 1’humanité...
Pour les égyptologues, c’est 1’Égypte qui a civilisé 

l’Inde et lui a donné ses moeurs, ses croyances, ses 
dieux.

Pour les sémitologues, c’est la Bible qui a inspiré 
les Yédas et Manou.

Pour les sinologues, c’est la Chine qui a civilisé 
1'Inde et tout 1’extrême Orient.

II n’y a pas jusqu’aux trois ou quatre farceurs qui 
ont découvert les ruines d’Ancor, trente ans après 
qu’on en vendait les photographies dans les rues de 
Londres, qui ne se donnent des airs de prétendre 
que la civilisation de 1’Inde vient du Cambodge.

Sansdoutetouscesbraves gens ne se sontpas enten- 
duspour nous offrir, à nous autresindianistes.un aussi 
bel argument, mais il est clair que leur prétention à 
tous de faire coloniser 1’Inde par leur pays de prédi- 
lection, montre qu’ils ont reconnu les rapports étroits 
des civilisations grecque, latine, égyptienne, chal- 
déo-babylonienne, hébraique, chinoise et indo-chi- 
noise, et de la civilisation de 1’Inde, et que comme 
il est clair que tous ces pays ne peuvent pas jouer 
ensemble lerôle que leur attribuentleurs admirateurs, 
il est démontré par cela même que l’Inde ancienne a 
joué à 1’égard de tous le rôle colonisateur que 1’Europe 
a jouéetjoue  encore à 1’égard des deux Amériques, 
de 1’Australie, de la Nouvelle-Zélande et des nom- 
breuses íles de 1'Océanie qu’elle colonise depuis un 
siècle.

Ainsi se pose le dilemme :

L’0LYM PE BRAHMANIQUIi .



54
Ou 1’Inde a reçu successivement 1’empreinte, l’in- 

fluence de 1’Egypte, de la Grèce, de Rome, de la Chal- 
déo-Babylonie, du Touran, des Cambodgiens, des 
Chinois, des Slaves, des Scandinaves. des Germains 
et des Celtes, ce qui serait aussi absurde et d’un ana- 
chronisme aussi réjouissant quesil’on faisait coloniser 
Athènes par les Auvergnats.

Ou bien c’est 1’Inde qui, par un phénomène d’ex- 
pansion naturel, a colonisé toutes ces contrées.

Les preuves en faveur de ia maternité de l’Inde sont 
telles aujourd’hui, que les nier c’est se décerner tout 
simplement unbrevet ddgnorance... oui, d’ignorance, 
car nous aimons mieux croire à 1’ignorance qu’à la 
mauvaise foi.

II est impossible que ceux qui émettent la mons- 
trueuse prétention que la Grèce aurait civilisé 1’Inde 
connaissent un seulmot de sanscrit, aient ouvert une 
seule page des Védas ou de Manou, sans cela l ’idée 
ne leur serait rnême pas venue de produire une aussi 
singulière opinion. Nous leur recommandons simple­
ment, dans 1’intérêt de leurs propres études, la médi- 
tation du tableau suivant, oü nous avons réuni le 
premier temps du verbe être, le verbe type, le seul, 
en résumé, qui mérite ce nom de verbe, en quatorze 
langues; ils verront après cela de quel poids la fa- 
meuse légende d’Alexandre, vainqueur d’après les 
Grecs, honteusement battu et mis en fuite sur l’In- 
dus d’après les Indous, doit être dans une pareille 
question.
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SANSCRIT

Asmi (je suis).
Asi (tu es).
Asti ( il est).
Svas (nous deux sommes). 
Sthas (vous deux êtes).
Stas (ils deux sont).
Smas (nous sommes).
Sta (vou3 êtes).
Santi (ils sont).

LANGUES DÉRIYÉES

—
L I T H U À -

N 1 E N .
Z E N D . D O R I E N .

V I E U X

S L A V E .
L À T I N . G O T H 1 Q U E

A R M K -

N 1 E N .
V A L A Q U E

1 Esmi. ahmi. E JA O .Í.

i a a í .

yesme. sum. im. em. sum.
Essi. ahi. yesi. es. is. es. es.
Esti. asti. Í gtÍ. yesto. est. ist. ê. é.
Esva. — — yesva. — siju. — -
Esta. stho. EG TO V . yesta. — sijuts. — -
Esti. sto. á o r o v . yesta. — — — I
Esmi. hm ahi. ecrp.sç.

6GTS.

yesrao. sumus. sijum. emq. suntem u 1
Este. sta. yesti. estis. sijuth. éq. sunteti. |
Esti. henti. ê v T t. somté. sunt. sind. en. sunt. I

I T A L I E N . R H É T I E N . E S P A G N O L . P O R T U G A 1 S . F R A N Ç A I S .

1  Sono. sunt. soy. son. suis. I
Sei. eis. eres. es. es. |
É . ei. es. hé. est. ]
Siamo. essen. somos. somos. sommes.
Siete. esset. sois. sois. êtes.
Sono. ean . son. sao. sont.
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Ainsi le premier verbe qui apparaisse au début de 

tous les âges linguistiques, le premier sans contredit 
dont 1 homme se soit servi, puisqu’il indique sa pro- 
pre existence, et qui suffirait à lui seul pour rendre 
toutes les formes verbales :

Je suis aimant,
Je suis mangeant,
Je suis dormant,
Je suis parlant,
Je suis chassant, 

et, passant de 1’actif au passif,
Je suis aimé,
Je suis battu,
Je suis repoussé,
Etc., etc.

Le premier verbe que 1’être humain balbutie, le seul 
qu’on ne puisse supprimer, le seul à proprement par- 
ler qui soit un verbe, est, cela ne peut pas plus se nier 
que la lumière, d'origine sanscrile.

Voyons maintenant si nous ne trouverons pas des 
preuves au moins aussi frappantes dans les premiers 
mots que 1’homme a dú naturellement assembler après 
ayoir constaté, reconnu sa propre existence...

Asmi, je suis.
Qu’on lise le tableau suivant et les explications qui 

vont naturellement en découler, et nous ne craignons 
pas de dire qu’à part les gens qu’on ne convainc ja­
mais, parce que, de propos délibéré, ils ne veulent 
jamais détruire de leurs mains leur propre système, 
il restera peu de partisans de la civilisation grecque

L’OLYMPE BRAHMAN IQUE.



n
allant transformer rinde,parrni les esprits impartiaux 
et éclairés.

L’OLYM PE BRAI1MAN1QUE.
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Père. pitar. p a ta r. 7 r a T r (p . pater. fadar. a tha ir.
Mére. ínàtar. m atar. f w m p . ma ter. m adar. m athair.
F rère. bhrâ tar. b râ ta r . ( c o p a r v í p ' ) fra te r. b rô lhar. b ra lh a ir .
Soeur. sv asa r qanhar. — soror. sv istar. siur.
F ilie . duhitar. dughdhar O u f a m p . ■” * dauhtar dear. ]

Voilà bien, n’est-ce pas, les premiers noms que 
rhomme, en possession des formes du langage arti­
cule, a dú balbutier.

Yiennent-ils du sanscrit ou du grec?
J’éprouve quelque honte àposer cette question, car, 

dans le domaine de la science pure, linguistes et in- 
dianistes souriront de me voir m’arrêter à des ques- 
tions aussi enfantines. Aussi dois-je dire que si j ’in- 
siste, c’est pour mettre en garde tous les esprits 
intelligents que la nature de leurs études n’a point 
mis à même d'approfondir ces vérités,contre la réac- 
tion ignorante que certains hellénistes tentent con- 
tre 1’Inde ancienne au profit de la Grèce.

I o Si ces mots yenaient du grec, il faudrait dire que 
le grec a formé non-seulement le sanscrit, mais en- 
core le zend, le gothique, l irlandais, etc., nous ne 
pensons pas qu’on puisse insister devant un pareil 
non-sens.

2o Mais un point sur lequel nous insisterons, c’est 
celui-ci : si ces mots viennent du grec, le grec lui-



même va pouvoir nous dire comment ces mots se sont 
formes.

Eli bien ! cela lui est impossible.
Le grec va d’abord perdre ses formes indo-euro- 

péennes : bhrâtar et svasar, frère et soeur, que toutes 
lesautreslanguesont gardées, brotar, brathair, brothar, 
brother, svistar, soror, sister, sestra, siur, soeur, premier 
argument qui prouve que les langues indo-euro- 
péennes ne doivent pas cela au grec, mais bien au 
sanscrit.

Quant aux formes mmíp, pínip, ôuyáTYip, père, mère, 
filie, elles possèdent un sens constitué, définitif, dont 
le grec ne nous fera jamais 1’historique, car il a perdu 
la tradition linguistique quiaprésidé à leur éclosion, 
et il nous faudra remonter jusqu’au berceau indou 
pour trouver dans le sanscrit 1’analyse de ces formes 
communes à toutes les langues anciennes et modernes 
qui ne se rattachent pas au rameau sémitique.

Le nom du père, en sanscrit, est dérivé de la racine 
PA.

Cette racine ne signifie pas engendrer, mais prote­
ger, nourrir. Elle n’exprime pas 1’idée de génération, 
mais 1’idée de soutien. Patar, la forme primitive que 
l’on trouve en sanscrit védique aussi bien que la forme 
plus moderne de Pitai', est le mari de la mère, le chef 
de la famille, le protecteur; son nom prouve qu’il 
accepte la paternité, c’est-à-dire la protection de toute 
la famille, sens que le grec n’a pas et que le latin 
conservera dans le pater famílias.

Le père, comme générateur, est en sanscrit gâ- 
nitar.
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De là vient que le membre du même clan, de la 
mêrae famille, dira bien en sanscrit, en parlant du 
chef:

— Me pitar, mon père, c’est-à-dire mon protecteur.
Mais le fils seul aura le droit de dire :
— Me ganitar, mon père, c’est-à-dire celai qui m’a 

engendré.
De même matar est la mère de famille, et ganitri 

est la mère naturelle, celle qui a proeréé 1’enfant.
Ce n’est que plus tard que pitar et matar ont perdu 

leur sens étymologique, pour devenir le père et la 
mère, expression de tendresse.

En un mot, pitar et matar se sont fixes dans la lan- 
gue sanscrite comme les noms définitifs du père et 
de la mère.

Les formes pitar et matar indiquent d’une façon 
absolue 1’origine sanscrite de toutesles autres formes 
grecques, latines, gothiques, zend, irlandaises, alle- 
mandes, slaves qui en dérivent, car, pour ne parler, 
par exemple, que de la racine PA, qui exprime en 
effet un des attributs caractéristiques du père, la pro- 
tection qu’il donne à 1’enfant, une foule de mots qui 
en ont été formés auraient pu devenir également le 
nom du père.

En sanscrit 1’idée de protecteur peut être exprimée 
non seulement par la racine PA suivie du dérivatif 
tar, mais encore par PA, suivi des dérivatifs pa-lá, 
pa-laka, pâ-yu, qui tous signifiaient protecteur.

Si donc tous les dialectes indo-européens, dont on 
ne peut nier la communauté d’origine, 1’identité des 
racines, ont tous fait suivre la racine PA du dérivatif
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etc., celatar, patar, pater, fathar, father, athar, 
prouve :

I o Que Texpression fixée, définitive de patar, pitar 
est bien d’origine sanscrite;

2o Que toutes les tribus indoues qui ont été coloni- 
ser le monde navaient pas encore quitté les plaines 
du Gange à lepoque oü le sanscrit avait déjà acquis 
la consistance d’un idiome constitué et fixe.

A quelle époque de son âge linguistique la Grèce 
aurait-elle pu donner ces expressions primitives à 
toutes les races indo-européennes ? A quelle époque 
de son âge historique la Grèce aurait-elle pu coloniser 
et donner leur langue à tous ces pays,oú se sont parles 
et se parlent le sanscrit,lezend, le gothique, le slave, 
1'irlandais et toutes les langues modernes, celtiques, 
germaniques et scandinaves ?

A quelle époque enân la Grèce, dont les villes les 
plus puissantes n’ont jamais été que d’infimes bour- 
gades, aurait-elle pu faire rayonner ses fils sur le 
monde entier et devenir ainsi la mère des Indous, des 
Parsis, des Slaves, des Scandinaves, des Germains et 
des Celtes?

Et cependant il faut que cela soit : ou la Grèce a 
peuplé et civilisé le monde ancien ; ou, comme tous les 
peuples de 1’antiquité et tous les peuples modernes, 
elle est filie de la vieille mère indoue, filie de la vieille 
et étonnanle civilisation qui s’est épánouie sur les 
bords du Gange, dansl’immense quadrilatère compris 
entre le Godavery, le Brahmapoutre, les monts Hi- 
malaya et 1 Indus, fertiles contrées qui nourrissent 
encoreaujourd’huiplus de deuxcent cinquantemillions
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cThommes, etqui, après avoir fait la richesse da monde 
ancien, font aujourddiui la richesse de 1'Angleterre.

Un dernier mot, une dernière preuve, bien qu’elle 
soit dans le même ordre d’idées, je la donne encore, 
tellement elle est frappante.

Duhitar, en sanscrit, et y»YaTriP) en grec, signifient 
filie.

Le grec pourrait-il nous faire 1’histoire linguisti- 
que de son mot euya-trjp, et nous prouver ainsi que le 
Ouyocrvip grec n’est pas issu du Duhitar sanscrit?

II n’y a rien à en tirer, c’est un mot fíxé depuis 
longtemps, dont le grec a oublié la tradition, comme 
il a déjà oublié la tradition de uax̂ p et de pfap.

Le duhitar sanscrit, qui a formé toutes les expres- 
sions indo-européennes identiques, dughdliar, dau- 
ther, daugther, dauthar, etc., était un mot définitive- 
ment fixé à lepoque du départ des diverses émigra- 
tions qui ont été coloniser le monde, c’est ce qui ex­
plique qu’on le retrouve dans le zend, le gothique, le 
slave, 1’irlandais, et dans tous les idiomes indo-euro- 
péens, excepté dans le latin qui ne l’a pas conserve ; 
mais si le grec ne peut fournir la généalogie linguis- 
tique de son dérivé indo-européen, il n’en est pas de 
même du sanscrit.

Dahilar, comme l’a démontré 1’illustre indianiste 
Lassen, est dérivé de DUH, racine sanscrite qui signi- 
fie traire. De là, DUHitar, celle qui trait.

Or, ce nom de Duhitar, celle qui trait, donné à la 
filie de la maison, indique admirablement la fonction 
de traire le bétail, dévolue aux filies avant leur mariage, 
chez tous les peuples pasteurs, et l’on sait, par les
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monuraents littéraires des premiers âges de 1’In-de» 
que la vie pasíorale fut longtemps celle de nos ancê- 
tres indous.

Cette expression de Duhitar fut d’abord un surnom, 
presque une caresse: notre petite laitière, disait le père 
en parlant de sa filie. Puis, peu à peu, en se généra- 
lisant, le mot a cessé d’être une épithète, il est devenu 
un terme courant, répondant à 1’idée de filie, et est 
resté comme tel dans le langage de tous les émigrants 
indo-européens, dans le langage des Grecs, comme 
dans celui des Slaves, des Parsis, des Celtes, des 
Germains, etc.

Qu’on vienne donc après cela nous parler de l’in- 
fluence dela Grèce.

Bien plus, on rencontre souvent dans les langues 
indo-européennes des dérivés qui ne se rattaclient à 
aucun terme organique, qui ne dérivent d'aucuns mots 
de ces langues, mais dont on trouve la racine et le 
terme générique en sanscrit.

Ainsi, on ne trouve en grec aucune trace du mot 
sanscrit napât, petit-fils, en latin nepos, en germain 
néfo, et cependant nous avons en grec le dérivé <*- 
ve'}ióç, cousin germain, c’est-à-dire petit-fils du même 
grand-père. Le terme générique en grec, si onpouvait 
1’imaginer, serait vettouç, or, comme il n’existe pas, on 
est bien forcé de remonter au sanscrit napât.

II serait difficile, je crois, de donner des preuves 
plus convaincantes, à moins de soutenir que ce sont 
les dérivés grecs qui ont formé les termes génériques 
sanscrits; il y a des gens capables de toutes les ab- 
surdités.
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En sanscrit mari se dit Dava.
Vi signiâe sans, prive de.
D’oü le mot vidava, sans mari, veuve.
Or, le mot dava, mari, a disparu de toutes les lan- 

gues indo-germaniques et du latin.
Mais toutes ces langues ont conserve le dérivé 

sanscrit:
Vidava, veuve.
Latin, vidua.
Slave, vedova.
Gothique, viduvo.
Vieux prussien, Widdeivú.
Celtique, feadvha.

Pas un savant n’a jamais osé soutenir que ces mots 
ne soient des dérivés du sanscrit vi-dava et il est 
d’indiscutable opinion aujourd’hui que toutes ces lan­
gues sont elles-mêmes issues de la vieille langue 
brahmanique, qui se parlait sur les rives du Gange 
des siècles avant que Memphis et Thèbes aux cent 
portes aient pujeter leurs fondations, plusieurs mil- 
liers d’années avant que les petites tribus grecques 
aient quitté 1’Asie Mineure pour aller bâtir leurs petits 
villages dans l’Hellade.

Oui, n’en déplaise et à tous les vieux grecs qui 
se cramponnent à leurs vieux systèmes, la mère 
des langues slaves, scandinaves, germaniques, cel- 
tiques et latines, le sanscrit est également 1’ancêtre 
du grec, et 1’Indoustan oü vivaient cent cinquante 
à deux cents millions d’hommes, parlant la langue 
la plus perfectionnée qui soit au monde, loin d’a- 
voir eu besoin de la Grèce, a laissé tomber au con*
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traire, sur ce petit pays quelques rayons de cette in- 
comparable civilisation qui a dominé le monde ancien 
tout entier. Oui, l inde a été le grand centre de lu- 
mière comme elle a été le grand centre commercial et 
industriei.

Eh quoi, le pays qui fournissait au monde entier 
L’or et les bijoux maaufacturés,
L’argent,
Les diamants,
La soie, le coton, les tissus,
La pourpre,
Les épices,
Les produits tinctoriaux, etc.,
Qui possédait des corps de métiers et d’artisans 

pour transformer, cultiver, préparer, manufacturer 
tous ces produits, nous en verrons la nomenclature 
dansManou,.. le pays que les Árabes et que les Mo- 
gols ont mis cinq siècles à conquérir par la surprise et 
la trahison, le pays que les Portugais, les Hollan- 
dais, les Français ont yainement tenté de subjuguer, 
le pays que les Anglais, profitant des conquêtes de ces 
derniers peuples, ont mis plus d’un siècle à soumettre, 
avec toutes les ressources de l'art moderne, et dont 
ils n’ont eu raison qu’en semant partout la divi - 
sion... ce pays-là, aurait été subjugué par Alexandre 
qui possédait un effectif de 24,000 hommes en quit- 
tant la Grèce, et qui n’est venu faire tête sur 1’Indus 
qu’après ses campagnes d’Assyrie et d’Egypte... 
c’est-à dire après avoir perdu pas mal des siens ? 
Et cette conquête faite, il 1’aurait abandonnée, de- 
vant la mutinerie de ses soldats qui refusaient d’al-
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ler plus loin ? Allons donc, ces choses-là se disent en 
musique dans une opérette-bouffe ou bouffonne, mais 
ne se disent pas sérieusement. Demandez aux Árabes, 
aux Mogols, aux Portugais, aux HoPandais, aux 
Français... quand on a mis le pied dans 1’Inde, on ne 
quitte cette splendide etriche contrée, grenier d’abon- 
dance de 1’Orient, que chassé par un autre conquérant. 
Demandez aux Anglais s’ils s’en iront avant que les 
Russes ne les chassent.

Les soldats d’Alexandre s’étaient mutinés, dit la 
légende grecque, et il fallut retourner en arrière.

Mutinés après la victoire, mutinés gorgés de butin, 
mutinés pour quitter 1’Inde... oú avez-vous pris ces 
soldats-là ?... Mais s’ils eussent été victorieux, ils se 
fussent plutôt mutinés pour ne pas quitter Plnde, 
Alexandre aurait eu le moyen de faire du dernier de 
ses officiers un gouverneur de province, du dernier de 
ses soldats un général. Sur cette terre d’abondance et 
de délices, les Grecs se fussent implantés comme les 
Árabes, comme les Mogols, comme les Européens,... 
et ils eussent gardé leur conquête... Savez-vous ce 
qu’il y a de vrai dans cette histoire des vieux Grecs, 
ces Gascons de 1’antiquité ; c’est, je vous Pai déjà d i t : 
qu’Alexandre a été battu à plate couture sur les rives 
de Plndus, et que ses soldats ont refusé de lutter plus 
longtemps contre des ennemis autrement énergiques 
et résolus que les soldats efíeminés de Darius.

Toute cette histoire grecque, écrite d’un style in- 
comparable, du reste (c’est ce qui a fait son succès, 
on a admiré les merveilles de la langue et on a pris 
au sérieux des contes qu’on a respectés par tralition
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classique), toute cette histoire, dis-je, ne peut plus se 
tenir debout devant la critique de la raison mo- 
derne.

Yous connaissez ce fait, du soldat Cypégire, frère 
d'Eschyle, arrêtant uu navire de Xerxès avec la main 
droite, on la lui coupe, il 1'arrète avec la main gaúche. 
Yous croyez que c’est fini, allons donc ! vous ne con­
naissez pas les vantarderies gre:ques, Cynégire ne se 
tient pas pour battu, il arrète le vaisseau avec les 
dents... Eu voilà assez, n’est-ce pas? Et il est inutile 
de dire que si le sieur Cynégire s’avisait aujourd'hui 
de vouloir arrêter non un vaisseau, mais un simple 
canot, en deux coups d’aviron, on l entraínerait au 
large, pour prouver la naiveté de pareiis contes aux- 
quels nos pères ont cru comme à leur évangile... La 
Judée et la Grèce, voilà les deux grandes fabriques de 
récits à dormir debout de toute 1’antiquité; nous nous 
débarrassons peu à peu et chaque jour des contes bi- 
bliques, mais, pour Dieu ! qui nous délivrera des con­
tes de « ma Mère l’Oye » renouvçlés des Grecs ?

II nous reste de la Grèce d’admirables monuments 
littéraires, la plus belle langue qui soit au monde 
après le sanscrit et la plus belle forme artistique en 
sculpture et en arcbitecture que Lhumanité ait conçue, 
c’est assez pour lui mériter notre respect et notre 
amour et nous ne l’en aimons et 1’admirons que plus 
quand nous voyons combien la filie ainée de la vieille 
mère indoue a fait fructifier, au profit de l humanité 
entière, l’héritage de 1’ancêtre commune...

Quelques exemples encare :
Un des noms de l’époux en sanscrit est pati. Le li
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thuanien a gardé la même forme patis et le gothique 
l’a modiíiée en palús.

Le grec, négligeant la forme plus étroitement déri- 
vée wnç, a dit^<Jiç.

Mais remarquons 1’étrangeté, le grec, après ayoir 
dit TOfftç, le maítre, le chef, a dit -rróxvta, la maítresse. 
On ne peutse rendre compte de cette forme singulière 
7roTvia, qu'en remontant au sanscrit :

Masculin, pati, l’époux, le maitre.
Féminin, patni, 1’épouse, la maítresse.
Ainsi le grec, après avoir transformé pati en -kó- 

giç, ne suit pas au féminin cette forme dérivative, et 
remonte à la pure dérivation sanscrite : patni, 7toTvta.

Mais voici qui est plus convaincant encore: en sans­
crit, dasa signifie peuple, sujets et das-pati maitre du 
peuple, seigneur des nations. Or, le grec compose de 
la même manière son mot dérivé et dit §?a--Tccm]ç, ou- 
bliant en cela sa forme toLiç comme il 1’avait déjà ou- 
bliée dans Troxvta pour se rapprocher davantage du 
terme générique sanscrit pati.

Das-pati ; Seu-hoV/];.
Un des noms de père en sanscrit est Ganaka, de 

gan, engendrer. Les Yédas emploient aussi ce nom 
pour signifier roi (père des peuples), c’est la racine du 
vieux germain kuning, de ballemand kõnig, de l’an- 
glais king. D'après la même racine, mère se dit aussi 
en sanscrit gani. On retrouve ce mot dans le grec yuvr,, 
le gothique quino, 1’anglais queen, le slave quena.

Rapprochons encore le sanscrit dama, maison, du 
grec Sópoç, du latin domns, du slave domü, du celtique 
daimli.
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Et cette partie la plus essentielle de la maison, la 
porte. En sanscrit duar, en gothique daur, en litliua- 
nien durnjs, en celtique dor, en grec Oúpa, en anglais 
door, en latin fores.

Enfin le constructeur de cette maison se nomme :
En sanscrit, taksan,
En grec téxtmv.
Ainsi tous les noms primitifs de père, de mère, de 

frère, de soeur, de fils, de filie, de mari, de veuve, de 
maison, d’abri, certainement les premiers que les 
hommes balbutient, ne peuvent s’expliquer dans leurs 
formes et leurs dérivations, aussi bien dans le grec 
que dans toutes les langues indo-européennes : zend, 
slave, gothique, celtique, litbuanien, latin, grec, ir- 
landais, et leurs dérivés modernes, allemand, anglais, 
espagnol, italien, arménien, valaque, rhétien, portu- 
gais et une foule d’autres, qu’en remontant aux ter- 
mes génériques sanscrits, sources communes de toutes 
ces formes linguistiques. Aprèsles noms caractérisant 
leur rudimentaire état civil, les premiers donnés par 
l’homme aux choses à son usage ont dú porter sur les 
bestiaux.

Là encore le sanscrit reste la langue mère.
Quelques exemples :

B É TA IL

Sanscrit, pasu.
Zend, pasu.
Grec,
Italique, pecu.
Etc., etc.
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BCEUF

Sanscrit, go ou bo.
Zend, gao.
Grec, poüç.
Italique, bos.
Lithuanien, gou.
Celtique, osô.
Teutonique, chuo.
Etc., etc.

T A U R E A U

Sanscrit, staura.
Zend, staora.
Grec, Taupoç.
Italique, taurus.
Teutonique, stiur.
Lithuanien, tanra.
Slave, tour.
Celtique, tor.

G É N IS SE

Sanscrit, stari.
Grec, cxEtpa.

Arrêtons-nous sur cette expression qui va nous 
présenter le même phénomène linguistique déjà re- 
marqué dans le sanscrit pati, patni, et le grec Troai?, 
iroxvia, c’est-à-dire du grec transformant pati en rroai?, 
mais revenant sans raison propre à la forme sanscrite 
pure et faisant son féminin Ttoxvianon de iroai?, mais du 
féminin sanscrit patni. Staura, taureau, stari, génisse,



dit le sanscrit; xaupoç, taureau, <mipa, génisse, dit le
grec.

Par le même procédé que nous venons d’observer 
plus haut, le grec néglige la lettre s de staura et forme 
son mot masculin -raupoç, puis, quand il a à former gé­
nisse, au lieu de dire xÉtpa de xaupo;, il semble faire un 
retour sur lui-même comme pour mieux accentuer 
son origine, et sans autreraison que celle de sa fllia- 
tion naturelle, il remonte au sanscrit, rétablit la let­
tre s négligée et dit crxETpa, du sanscrit stari.

Remarquons que brebis se dit :
En sanscrit, avi.
En grec, oiç.
En italique, ovis.
En teutonique, evie.
En lithuanien, avis.
En celtique, oi.
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L E  VEAU

En sanscrit, vatsa.
En grec, íxaXoç.
En italique, plus fldèle à la forme mère, vitulus. 
En celtique, vithal.

LA C H È V R E

En sanscrit, aga.
En grec, aí?.
En lithuanien, ozes.
En celtique, aige.

LA LAIE

En sanscrit, sú.



L’OLYM PE BRAH MANIQUE. 71

En grec, úç.
En italique, sus.

LE CHEVAL

En sanscrit, asu,equ, asva, asppa.
En grec, fa™ç.
En italique, equtis.
En lithuanien, asua.
En celtique, aspos.

L E  PO U L A IN

En sanscrit, pôla.
En grec,
En italique, pullus.
En teutonique, pula.

Le chien, cet ami de la maison et des enfants :

En sanscrit, svan.
En zend, sva.
En grec, xuwv.
En italique, canis.
En lithuanien, szu.
En c e l t i q u e ,  cm.

La souris, cet animal que le cultivateur trouve dans 
toutes ses réserves de graines et de fruits :

En sanscrit, musch.
En grec, (j-u;.
En zend, musch.
En teutonique, mus.
En slave, mys.



72
LE  SE R PEN T

En sanscrit, sarpa.
En grec, spTC-ròv.
En italique, serpens.
Et ce vieux mot de labourer qui a commencé avec 

le travail de la terre :
En sanscrit, ar.
En grec, apóuv.
En italique, arare.
En haut allemand, aran.
En ancien slave, arati.
En lithuanien, arti.
En gaélique, ar.
Les champs, dans le sens général :
En sanscrit, pada.
En grec, tcSov.
En ombrien, perum.
En latin, pedum.
En polonais, pole.

Et le champ cultivé :
En sanscrit, agra.
En grec, ãypoç.
En italique, ager.
En gothique, akrs.

LE  BLÉ

En sanscrit, yava.
En zend, yava.
En lithuanie, javai.
En grec Çéa.
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Et le nom du vêtement :
En sanscrit, vastra.
En gothique, vasti.
En latin, vestis.
En grec, êaOny;.

T IS S E R

En sanscrit, ve et vap.
Le grec conserve ces deux radicaux FrpTptsu et

úp-aívw.
En latin, vieo.
En haut-allemand, wab.
En anglais, weave.

C O U D R E

En sanscrit, siv et sutra fil.
Même racine dans les langues indo-européennes.
En latin, suo.
En gothique, suija.
En haut-allemand, siwa.
En anglais, sew.
En lithuanien, siur.
En grec, xaff-®uw-
Nah est une racine sanscrite qui a la mème signifi- 

cation. De là :
Le latin, neo et nccto.
Le grec, vew.
L’allemand, nahan et navan.
II est inutile, croyons-nous , de poursuivre ces 

exemples ; on en remplirait des volumes, et il est in- 
discutable, nos adversaires même le reconnaítront, 
que les racines sanscrites et les racines grecques sont
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communes. Nous avons simplement voulu démontrer, 
par la comparaison des nppellalionsprimitives desclioses, 
la filiation sanscrite de toutes les langues indo-euro- 
péennes, dans lesquelles sont comprises les idiomes 
latins et grecs. Ces comparaisons démontrent que si 
le grec voulait d’aventure se proclamar 1’ancêtre du 
sanscrit, il ne pourrait soutenir cet ignorant anachro- 
nisme qu'en se déclarant égalernent la souche com- 
mune de toutes les langues indo-asiatiques et indo- 
européennes. qui reconnaissent hautement, au pjint 
de vue linguistique et historique, leur filiation 
sanscrite.

Voici la nomenclature de ces langues :
Les dialectes du Pendjab, au nombre de quinze.
Les dialectes du Canaudj, au nombre de huit.
Les dialectes du Behar, au nombre de onze.
Les dialectes du Bengale, au nombre de sept.
Les dialectes du Gouzerat, au nombre de neuf.
Soit cinquante dialectes dans le bassin du Gange.
Dans le sud :
Les dialectes du pays mahratte, au nombre de 

quatre.
Puis les groupes mixtes d’Orixa et de Goromandel, 

qui ont fait d« tels emprunts au sanscrit que si on leur 
retranchait les mots qu’ils ont empruntés à cette lan- 
gue, dit 1’illustre William Jones, ils n’existeraient 
plus.

Puis parmi les langues iraniennes :
Le zend.
Le perse.
L’ancien arménien.
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Le huzvôreche.
Le parsi.
L ’arm énien moderne.
L’afghan.
Le beloutche.
Le kourde.
L'ossete.
Le kourraandj, qui se parle à Mossoul, et les lan 

gues des Caures et des Tats.
Et enfin le groupe immense des langues indo-eu 

ropéennes :
S Ü B D IV IS IO N  G E R M A N IQ U E

Le gothique.
Le danois.
Le suédois.
Le norvégien.
L’islandais.
Le vieux saxon.
L’anglo-saxon.
L’anglais.
Le bas-allemand.
Le hollandais.
Le flamand.
Le haut-allemand.

S D B D IV IS IO N  SLAVK

Le russe.
Le polonais. 
Le ruthène. 
Le tchèque. 
Le slovaque.
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Le serbe avec ses dialectes.
Le bulgare.
Le serbo-croate.
Le siavène.

SU B D 1V ISIO N  G ER M A N O -LF.TTIQ U E

Le vieux-prussien.
Le lithuanien.
Le lette.

SU B D IV ISIO N  CELTIQ U E

Le breton.
Le gaulois.
Le carnique.
Le gallois.
L’irlandais.
L’erse.
Le mannois.

S U B D IV IS IO N  LA TIN E

Le latin.
Le français.
L’italien.
L’espagnol.
Le portugais.
Le provençal.
Le roumain.
Et enfin :
L’étrusque.
Le dace.
Le phrygien et ses dialectes,
Et 1’albanais qui n’appartiennent à aucun groupe 

spécial.
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Toutes ces langues ont des radicaux, qui, inappli- 

cables au grec, se ramènent tous aux radicaux sans- 
crits ; ces langues, au point de vue linguistique, ne 
peuvent donc être issues que du sans^rit.

D’un autre côté, tous les radicaux grecs peuvent se 
ramener aux radicaux sanscrits.

Conclusion forcée, inçvitable :
Le grec, comrne toutes ces autres langues, n’est 

qu’un dérivé du sanscrit.
Terminons par quelques noms de nombre dans 

quelques langues types. Nous napouvons, en efFet,sur 
ce point, comparer entre eux les trois cents et quel­
ques dialectes indo-européens; qu’il nous suffise de 
dire qu’ils présentent tous les mêmes affinités, les 
exemples ci-dessous suffiront :

F R A N Ç A 1 S . S A N S C R I T . G R E C . L A T 1 N . L I T I I U A N 1 E N . G O T H I Q U E .

Un. ekas. r£IÇ. imus. wienas. ains. :
Deux. dvan. Silo). duo. du. tvai.
Trois. tra y a s . rpeiç. tres. trys. th reis.
Quatre. k a tv a ra s . TSTTapeç. quatuor. ke tu ri. lidvor.
Cincj. pauka. 7 r é v r £ . quinque. paki. linef.
Six. shash. iç . sex. szezi. sains.
Sept. sapta. £ 7 T T á . septem. septyni. sibun.
Huit. asthan- OXTto. octo. azstuni. ab tan .
Neuf. n av a . gvveoc. novem. dewyni. nian.
Dix. dasa . ÍÉxa. decem. deszint. taihun . j
Onze. ekadasa. êvSeica. undecim. wieno-lika. ain-lif.
Douze. dvadasa . S wS ík a . duodecim. dur-lika . tva-lif.
Vingt. vinsati. fifyoffl. viginti. dwi-deszvinti. tv a itig ju s .
Gent. satam . ZX. aTGV. centum. szim tas. taihun. j
Mille. sah asra . XtXlGl. mille. tukstan tis. tkusund.

En constatant ces ressemblances, ces identités qui
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seraient étranges si elles ne s’expliquaient point 
d’elles-mêmes par une dérivation commune, nous re- 
marquerons avec 1’illustre Max Muller que le nombre 
mille, dans aucune de ces langues, ne peut se renouer 
à la racine sanscrite, et nous dirons comme lui que 
la numération des primitifs indous devait s’arrêter à 
cent avant la séparation des diverses tribus indo-eu- 
ropéennes, qui s’en furent coloniser 1’Occident.

« Mais nous remarquerons, ajoute le savant profes- 
seur d’Oxford, que le sanscrit et le zend ont conserve 
ce même nom de mille (sanscrit, saltasra; zend, ha- 
zanra), ce qui prouve que les ancètres des bralimes 
et ceux des sectateurs de Zoroastre vivaient encore 
unis dans le berceau commun. »

Après cette accumulation de preuves, que dire des 
gens qui, fermant les yeux à la lumière, en sont en­
core à voir du grec partout :

Ah! pourTamour du grec, souffrez qu’on vous embrasse.

Nous chargeons Max Muller de répondre aux Tris- 
sotins modernes.

v Les origines de la langue, de la pensée et de la 
tradition grecque, dit ce savant, se trouvent au delà 
de cequ’on appelle le monde classique II est étonnant 
de vo;r, même de notre temps, des hommes, profondé- 
ment versés dans les études grecques et latines, fer- 
mer avec intention les yeux à ce qu’i!s savent être la 
lumière d’un rouveau jour ; et ne voulant pas confes- 
ser leur ignorance sur aucune matière, ils fssayent 
de se débarrasser des ouvrages d'un Bopp,d’un Hum- 
boldt ou d’un Bunsen, en signalant quelque erreur
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daccent ou de quantité... Plus d’un helléniste peut 
être tenté de dire pourquoi, si nous pouvons dériver Oeoç 
de 6Éetv ou de tiQévo», sortirions-nous de notre voie et 
chercherions-nous une autre racine ? Quiconque n’i- 
goore pas les vrais príncipes de letymologie pourra 
répondre à cette question... Celui qui ne part que du 
sol de la Grèce et de l'Italie, n'atteindra jamais ces 
profondeurs, n’arrivera jamais jusqu’à ces terrains 
primitifs, jusqu’à ces couches les plus anciennes de 
la pensée et du langage mythologique, s’il y a une 
nouvelle lumière à projeter sur la période la plus an- 
cienne et la plus intéressante de l’histoire de 1’esprit 
humain, la période oú les noins ont été donnés aux 
clioses et oú. les mythes out été créés. C’est des Yédas 
seuls que peut venir la lumière. »

Nous yenons de jeter un coup d'oeil rapide sur cette 
période védique oú les peuples de 1'Inde balbutiaient 
les premiers noms qu’ils ont donnés aux choses, bien 
avant qu’ils se fussent fractionnés pour aller coloni- 
ser le monde Occidental. Nous allons voir avec Manou 
qui est, suivant 1’expression même des brahmes, la 
pure essence des Yédas, comment sont nés également 
sur les bords du Gange les premiers mythes les pre- 
mières croyances et les premières lois de l’humanité.

Manou est le livre par excellence, le résumé de 
toute la Science brahmanique. Etudier sa mythologie, 
c’est étudier 1’origine même des mythes du monde 
entier, cest faire sortir les Olympes celtique, ger- 
manique, scandinave, slave, latin et grecde 1'Olympe 
brahmanique.
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D E U X I E M E  P A R T I ELES MYTHES DE LA CRÉATION
CHAPITRE PREMIER

MANOU

L’Inde ne possède aucun renseignpment sur le per- 
sonnage fabuleux auquel est attribué le Manava-ühar- 
ma Sastra ou livre de la loi de Manou.

Manou est nommé sept à huit fois dans cet ouvrage 
et dans le livre Ier seulement.

« Manou se reposait dans le silence et s’absorbait 
dans la conteraplation de la pure essence; les mahar- 
chis l’ayant abordé respectueusement lui parlèrent 
a in si: .....

« Ainsi interpellé par les sages, Manou sortit de sâ 
contemplation, et les ayant salué, il leur d i t : — Ecoü- 
tez et recueillez ceci :.......

« Ainsi appelé par Manou le maharchi Brighou 
s’approcha avec respect, etc.....



84

« Desdix pradjapatis, ses ancêtres, est issu Manou, 
celui qui arecueillice code de lois éraané dela sagesse 
éternelle.

Livre Ier. — Manava-Dharma-Sastra.

Inutile de continuer ces citations, elles sont toutes 
dans le même esprit et ne révèlent rien de spécial sur 
le personnage.

D’après certains coramentateurs indous, Manou ne 
serait autre que Brahma lui-même, révélant sa parole 
aux premiers hommes après la création, par la bou- 
che d’un célèbre richi nommé Brighou. D’autres, au 
contraire, pensent que Manou est un ancien législa- 
teur qui a extrait du Véda, de la tradition et de la 
coutume, le code de lois qui porte son nom ; par re- 
connaissance les Indous 1’auraient ensuite divinisé et 
confondu avec un des saints personnages qui, dans 
leur croyance, dirigent le monde, et qui portent le 
nom de Manou.

Le code des lois qui est attribué à ce Manou paraít 
avoir été abrégé plusieurs fois, et notamment par deux 
éminents personnages, Narada et Soumati.

Dans sa traduction de Manou, 1’illustre William 
Jones cite le passage suivant emprunté à la préface 
d’un traité de lois de Narada :

« Manou ayant écrit les lois de Brahma en cent 
mille slocas ou distiques, arrangé sous vingt-quatre 
chefs en mille chapitres, donna 1’ouvrage à Narada, 
le sage parmi les dieux, qui 1'abrégea pour 1’usage du 
genre humain, en douze mille vers, qu’il donna à 
un fils de Brighou, nommé Soumati, leque], pour la

L’0LYMPE BRAHMANIQUE.
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plus grande facilite des homraes, le réduisit à quatre 
mille. Les raortels ne lisent que le second abrégé fait 
par Soumati, tandis que les dieux du ciei inférieur, 
et les musiciens célestes étudient le code primitif 
cornmençant avec le cinquième vers un peu modifié de 
1’ouvrage qni existe actuellement sur la terre. »

II ne reste rien de 1’abrégé de Narada qu’un élé- 
gant Epitome d’un neuvièrae titre original sur l’admi- 
nistration de la justice.

« Maintenant, ajoute William Jones, puisque les 
lois de Manou, comme nous les possédons, ne com- 
prennent que deux mille six cent quatre-vingt-cinq 
slocas, elles ne peuvent pas être 1’ouvrage entier attri- 
bué à Soumati, qui est probablement celui qu’on dési- 
gne sous le nom de Vriddha Mdnava, ou ancien Manou.

L’époque od cet abrégé a été fait n’est guère plus 
connue que celle oú a été composé le Vriddha-Manava 
et ou vivait Manou.

Les Brahmes prétendent donner une antiquité de 
cinq ou six mille ans avant notre ère au Manou ac- 
tu e l; William Jones, sans contredire ces assertions, 
pense que l’on ne peut toutefois lui reconnaitre une 
antiquité moindre de quatorze ou quinze siècles avant 
notre ère et Loiseleur-Deslongcliamps nous fait con- 
naitre de la manière suivante les raisons qui militent 
en faveur de la trè i liaute antiquité du Manou abrégé 
que nous possédons. «Ces dogmes religieux, dit-il, 
y présentent toute la simplicité antique : Un Dieu 
unique, éternel, infini, principe et essence du monde, 
Brahma, ou Paramatma la grande àme, régit l’uni-

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.
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vers dont il est tour à tour le créateur, le transforma- 
teur et le destructeur. »

On ne voit aucune trace, dans le code de Manou, de 
la trinité (manifestée Brahma-Yichnou-Siva) si fa- 
meuse dans les traités mythologiques postérieurs. 
Vichnou et Siva, quedes recueils de légendes appelés 
Pouranas présentent comme deux divinités égales et 
inême parfois supérieures à Bralima, ne sont nommés 
qu’une seule fois en passant et ne jouent aucun rôle, 
inêrae seeondaire, dans le système de création et de 
destruction du monde exposé par Manou.

Les neuf incarnations de Vichnou n’y sont pas 
mentionnées, et tous les dieux nommés par les lois de 
Manou ne sont que des personnifications du ciei. des 
astres, des éléments et d’autres objets pris dans la 
nature. Ce système mythologique paraít avoir les plus 
grands rapports avec celui des Vedas, dont la liaute 
anliqnité est incontestable. Cest d’ailleurs nn ouvrage 
éminemment orthodoxe : lautorité des Vedas y est 
sans cesse invoquée, et le législateur Vrihaspati a 
dit :

« Manou tienf le premier rang parmi les législa- 
teurs parce qu'il a exprimé dans son code le sens en- 
tier du Véda; aucun code n’est approuvé quand il 
contredit le sens d’une loi promulguée par Manou. »

L'OLYM PE BRAHMANIQUE.

Cette simplicité des dogmes religieux se confondant 
dans le dogme védique, est une preuve des plus con- 
vaincautes à alléguer de 1’antiquité de Manou; ajou- 
tons que parmi les personnages historiques que l’on
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y trouve cités, aucun ne parait appartenir à une épo- 
que postérieure au xite síècle avant notre ère, et que 
le célèbre réformateur de la religion brahmanique, 
Bouddha, qui, suivant 1’opinion générale, vivait qua­
torze ou quinze siècles avant notre ère. n’est pas men- 
tionné une seule fois, ce dont on doit conclure que 
cette réforme n’avait pas encore eu lieu.

Je crois donc que la plupart des indianistes moder- 
nes, en assignant timidement une antiquité seulement 
de quatorze à quinze siècles à la rédaction du Minou 
moderne telle que nous la possédons, ne risquent pas 
de voir leur opinion contredite comme exagérée.

Ces savants, pour la plupart, n’ont étudié le passé 
de 1'Inde qu’avec la sainte terreur de trouver a x 
productions religieuses de ce pays une antiquité su- 
périeura à celle de la révélation mosaique, et ils ont 
tixé un peu au ha-ard des dates qui puissent gêner le 
moins possible les monuments de la tradition chré- 
tienrie. Certes ils ne pouvaient, sans faillir à 11 Science 
et à la vérité, abaisser 1'antiquité de Manou au delà 
des bornes qu’i!s lui ont assignées ; la linguistique, 
1’histoire eussent été là pour donner le plus complet dé- 
menti à leur tentative, m ds nous devous dire que 
c’est sans motifs appréciables, sans raisons plausibles 
qu’il eussent fixe 1‘àge du AJanava-Dliarmi SaUra ; ils se 
sont arrêtés à la date indiquée plus haut, uniquement 
pour qu’on puisse continuer à regarder la révélation 
hébraique comme au moins contemporaine de celle 
du Manava.

Pour nous qui n’avons pas ces soucis et qui ne com-
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prenons guère ces respects, nous dirons avec les 
brahmes, qui doivent être crus avant tout savant 
d'Europe sur les antiquités de leur pays, que Manou 
se perd comme les Védas dans la nuit des temps, et 
que 1’antiquité de cinq à six mille ans que lui attri- 
bue la chonologie brahmanique, n’a rien d’exagéré.

L’Orient tout entier a vécu de la vie civilisée des 
milliers dannées avant nous ; il faudra nous résoudre 
à admettre cette vérité. Les découvertes géologiques 
de la science ont déjà porte les premiers coups aux 
rêves bibliques et à nos chronologies occidentales ba- 
sées sur la création : les patriarches qui vivaient huit 
à neuf siècles et 1’apocryphe Jésus, 1’étude approfon- 
die des civilisations asiatiques achèvera d’enterrer 
les legendes judaico-chrétiennes.

L’OLYM PE BRAHiMANIQUE.



CHAPITRE II

LES MAHARCH IS.

Les maharchis ou pradjapatis (seigneurs des créa- 
tures) sont dix personnages éminents, chefs de dy- 
nasties, qui ont régné dans les temps héroiques, et que 
les Indous ont tini par élever au rang des dieux.

II est à remarquer que la Chaldéo-Babylonie et la 
Judée relèvent également dans leur histoire dix dy- 
nasties fabuleuses en tête desquelles ces deux contrées 
placent également des personnages mythologiques. 
II n’est pas sans intérêt de les rapprocher dans un ta- 
bleau.

Inde,  Chaldeo-Babylonie. Judèe.

Maritchi. Alar. Adam.
Atri. Alaspar. Seh.
ing iras .  Amelon. Enos.



90 L ’0LYR1 P R BR AH MAN IQ U E.
Poulastya. Amenou, Kainan
Poulaha. Metalar. Mahlaléel.
Gratou. Daôn. Jared.
Pratchétas. Everadach. Enoc.
Yasichta. Amphis. Mathusala.
Narada. Otiartes. Lamech.
Brighou. Xisouthrous. Noé.

D’après Manou et tous les commentateurs indous, 
les dix maharchis et leurs dynasties auraient régné 
4,320,000 années humaines avant le dernier pralaya, 
ou 12,000 années divines, chiffre qui représente la vie 
sur la terre entre chaque période de création et de 
dissolution.

h

Les Indous, dont nous expliqnerons plus longue- 
ment le sy-tème à son heure, adraettent que 1'univers 
est soumis à des a>ternatives de dissolution et de vie, 
D‘après la théologie des brahmes, l’une et l’autre ont 
lieu pendant le jour et la nuit de Brahraa. Quand le 
maítre suprême dort, t mt se dissout; quand il se ré- 
veille, tout revient à la vie.

II est clair que la tradition des dix dynasties en 
Chaldée et en Judée n’est qu’une copie de la tradition 
indoue. En conservant cette légende des ancètres, les 
Chaldéens prirent soin de lui signer un certificat d’o- 
rigine.

En donnant à leur nouvelle patrie dix rois et dix 
dynasties, ils conservèrent en diminuant son irapor- 
tance, le nombra d’années que 1’Inde avait assigné 
au règne de ses djrnasties.
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Les Indousles font régner 4,320,000 années.
Les Chaluéens ne donnèrent aux leurs qu’une exis- 

tence de 432,000 années.
Ce chiffre n’est, comme on peut le voir, que le chif- 

fre indou divisé par 10.
II suffit en effet de supprimer un zéro au chiffre in­

dou, pour avoir le chiffre chaldéen.

Chiffre indou 4,320,000 
Chiffre chaldéen 432,000.

L’OLYMPE b r a h m a n i q u e .

II serait diffieile, croyons-nous, de rencontrer une 
preuve plus étonnante en faveur de la filiation indoue 
de la tradition chaldéjnne, surtout si l’on considère 
que le Syncelle et A’exandre Polyhistor qui nous ont 
eonservé, d’après le Chaldéen B;rose, ce chiffre de 
432,000 ans, ne connaissaient pas plus que Bérose la 
mythologie brahmaiiique.

II est à remarquer en outre que le déluge dans le -  
popée chaldéenne d’Isdoubar, est placé sous le règne 
de Xisouthrous, et que le saint personnage fut sauvé 
des flots par le dieu Nouah.

En copiant cette tradition indo-chaldéenne, la Bible 
a conf ndu l’homme et le dieu, et c’est Nouah vulgai- 
rement appelé Noh ou Noé, qui repeuple la terre. 
Les écrivains hébraiques ont fondu les deux tradi- 
tions.

L’histoire des dix maharchis de 1'Inde est beaucoup 
moins fabuleuse que celle des dix personnages chal- 
déens et juifs, et de nombreux poèmes épiques chan- 
tant leurs hauts faits ont gardé, depuis des centaine



de siècles, leur souvenir dans la mémoire des peuples 
de 1’Inde.

C’est pour augmenter le respect dú au divin lé- 
gislateur, que les premiers slocas de 1’ouvrage indi- 
quent que c’est à la demande de ces rois vertueux, 
que le Munava-Dhanna-Sastra a été révélé aux hom- 
mes.

On donne aussi le nom de maharchis aux sept richis 
ou sept sages dont il va ètre parlé ci-après.
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CHAPITRE III

L ES  S E P T  R I C H I S  ET L E N O M B R E  S E P T

Les sept richis sont sept princes des dix dynastiea 
héroiiques dont nous venons de parler, qui ont princi- 
paleraent mérité le nom de sages.

Leur vie, pleine d’austérité et de bonnes oeuvres, 
les avait mis en communication directe avec la divi- 
nité ; ce sont eux qui instituèrent les sacrifices et 
donnèrent aux hommes les premiers conseils de mo- 
rale sous formes d’aphorismes. Voici leurs noms avec 
la maxime familière dont la plupart des scoliastes in- 
dous les font suivre.

ATRI

La première de toutes les Sciences est celle de 
l’âme.



Quand vous rencontrez un homme orgueilleux de 
sa force et de son intelligence, dites-lui : Qui es-tu ? 
d'oü viens-tu? oú vas-tu?

Fais à ton frère ce que tu voudrais qu’il te füt fait 
à toi-même.

P U L A H A

L’homrae vertueux ne craint ni les coups du sort, 
ni la malice des yoleurs, car il porte toutes ses riclies- 
ses avec lui.

MA R I C H I

Faire du bien aux méchants, c’est écrire sur le 
sable.

VASICHTA

La plus raéritoire de toutes les vertus est la tem- 
pérance, car c’est elle qui nous enseigne à user rao- 
dérément des dons de Brahma.

Le nombre sept fut dans 1’Inde un nombre fatidique 
et ceci en 1’honneur des sept personnes divines, ancêtres 
des sept sages. Nous parlerons bientôt de ce mythe.
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Une foule de lieux et de noras ne sont que par sept 
dans la mythologie indoue.

Ainsi, pour citer les plus renoramés :
Les sept cités saintes — sapta poura.
Les sept iles saintes — sapta danipa.
Les sept mers — sapta samoudra.
Les sept fleuves sacrés — sapta nady.
Les sept montagnes saintes — sapta parvatta.
L js sept déserts sacrés — sapta arania.
Les sept arbres sacrés — sapta orukcha.
Les sept castes — sapta caula.
,Les sept mondes — sapta loca.
Les vanaprasthas ou anachorètes portaient le bâ- 

ton à sept noeuds.
Ce bâton à *ept nceuds a fait son chemin, de l’Inde, 

od il était rerablème des saints et des prophètes, il 
pa?sa en Egypte, od on le retrouve entre les mains des 
magiciens de Pharaon, de Moise, d’Aaron, d Eiisée; 
toutes les enchantere ses de 1’antiquité, Médée, 
Circé, etc., l’ont porté; ilfu tdans la Rome ancienne 
le bâton augural des prêtres, il est dans la Rome mo- 
derne le bâton pastoral des évèques.

On sait que le norabre sept est également fatidique 
dans les religions juive et catholique.

Dieu s’est reposé le septième jour de la création.
Les terres doivent se reposer tons les sept ans.
Les murailles de Jéricho s’écroulent au bruit de 

sept trompettes, sonnées par sept prêtres, pendant 
septjours.

Les Israélites entrent dans cette yille après en avoir 
fait sept fois le four.

y3
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Le grand chandelier d’or a sept branches, dont 
sept lumières représentent les sept planètes.

Jean dans 1’Apocalypse, ramène tout également au 
nombre sept. II parle de sept églises, sept chandeliers, 
sept étoiles, sept lampes, sept sceaux, sept anges, 
sept fioles, sept plaies, etc.

II a même eu la prétention d’avoir été ravi jusqu’au 
septième ciei.

La Grèce, colonie de 1’Inde, comrae la mère-patrie 
eut ses sept sages : Thalès, Solon, Bias, Chilon, Cléo- 
bule, Pittacus et Périandre. Et elle poussa 1’esprit 
d’imitation jusqu’à leur attribuer à chacun des maxi- 
mes identiques à celles que nous ayons données plus 
haut.

L ’OL Y MP E  BRAHMANI QUE .



CHAPITRE IV

Bít  AH MA E T LA C R É A T I O N

Au-dessus de tous les dieux se trouve le dieu type 
qui reçoit le nom de Swayambouvha, c’est-à-dire : ce- 
lui qui existe par lui-même.

Voici dans quel magniâque langage pour ces épo- 
ques reculées, Manou rend compte du réveil de Dieu, 
et de la création.

L/univers est soumis à des alternatives de dissolu- 
tion et de vie. D’après la théologie brahmanique, 
Swayambouvha a, comme les hommes, ses jours et 
ses nuits. Quand le maítre suprême dort tout se dis- 
sout, quand il se réveilletout renaít à la vie.

« Ce monde était dissous dans le non-être impercep- 
tible, sanspropriété distincte, ne pouvant tomber sous

7
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les sens, ni être imaginé par la pensée ; c’était le 
sommeil de la nature.

L’0LYM P E BRAHMANIQUE.

*
¥  ¥

« Quand vint 1’heure du réveil: celui qui existe par 
lui-même, qui n’est pas à la portée des sens extérieurs, 
dévelopjant la nature avec les cinq éléments et les 
principes subtils, parut brillant de lumière et sa pré- 
sence chassa la nuit.

¥★  ★

« Celui que 1’mtelligence seule conçoit, qui échappe 
aux sens, qui est sans partie visible, éternel, âme 
universelle, que nul ne peut définir ni comprendre, 
développa sa puissance.

¥¥ *

« II résolutdans sa pensée de tirer desapropre sub- 
stance tous les êtres, et il déposa dans les eaux qu’il 
créa premièrement, le germe de la vie universelle.

★¥ ★

« Ce germe était contenu dans un ceuf d’or, aussi 
brillant que 1’astre éclatant du jour, et dans lequel
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Brahmale seigneur detous les astres, déposa unepar- 
celle de sa pensée immortelle, fécondée par sa volonté.

L'OLYM PE BRAHMANIQUE.

★★  ★

« Les eaux ont reçu le nom de naras, parce qu’elles 
étaient une éraanation de l'Esprit divin, Nara, et les 
eaux ayant été le premier lieu de mouvement — 
ayana — de Nara. De là 1'Esprit divin, créateur 
a été appelé Narayana ou celui qui se meut sur les 
eaux.

★★  ¥

« De celui qui est, de cette cause immortelle qui 
existe pour la raison et n’existe pas pour les sens, est 
né Pouroucha (le maitre céleste) , divin fils de 
Brahma.

★* ★

« II resta dans 1’ceuf d’or 1’espace d’une année di- 
vine et par le seul eíFort de sa pensée, le partagea en 
deux.

*★  *
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« Et ces deux parties formèrent le ciei et la terre, 
et le milieu fut 1’atmosphère, le réservoir permanent 
deseaux; là aussi furent les quatre points principaux 
et les quatre points intermédiaires.

L ’OLYM PE B R A H M A N I Q U E .

★
* *

«II tira de sa propre essence ce soufflé immortel qui 
ne périt pas dans YEtre et à cette âme de YEtre, il 
donna Yahancara, directeur souverain.

★* *

« Puis il donna à cette âme de 1’Etre 1’intellect aux 
trois qualités et les cinq organes de perception inté- 
rieure.

★* *

« Et ayant uni 1’ahancara aux cinq organes subtils 
capables de toutes les modifications les plus diverses, 
il forma les principes matériels de la vie organisée, et 
alors créa tous les êtres.

★
* *

« De ce moi, uni aux six principes imperceptibles 
dont le Grand Etre forma son existence manifestée



de laquelleil allait tirer 1’univers, est venu le nom de 
Sarira — composé de six molécules — dont les sages 
désignent la forme visible du générateur céleste.
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★

¥  ¥

« C’est dans cette source immense que se transfor- 
ment les principes matériels delavie etle soufflé im- 
mortel qui ne périt pas dans l’être, et oú tout ce qui 
est animé reçoit ses facultés et ses attributs.

★
¥  ¥

« Par ces particules subtiles douées de forces d’a- 
grégation et de transformation, unies au principe de 
volonté, ontétó formés tous les êtres de cemondepéris- 
sable, émané de 1’impérissable.

★
¥ ¥

« Chacun des êtres acquiert la qualité de celui qui 
le précède, de sorte que plus un être est éloigné dans 
la série, plus il a de qualité?.

★
¥  ¥

« Le souverain maítre, dès le début, assigne à tous 
les êtres vivants une existence particulière, des fone-



tions spéciales et un nora, ainsi qu’il est établi par le 
Vada.
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★¥ *

« II produisit d’abord la troupe des Dévas, manda- 
taires sans cesse agissants de sa pensée, puis Ia foule 
des esprits invisibles, et enfin la prière et le sacrifice, 
souvenir du commencement des cboses.

*
* *

« Du feu, du soleil et de l’air il tira, comme règle 
suprême du sacrifice, les trois livres immortels du 
Véda : le Rig, 1'Iadjous, le Sama, innovation de la pen­
sée révélée.

*
★
*

« Et il créa le temps et ses divisions, les constel- 
lations, les planètes, les mers, les fleuves et les ter- 
rains accidentés par les montagnes et les plaines.

■k* *

« Il créa aussi, car tout devait émaner de lui, la 
parole, la dévotion austère, les vertus et les vices et il 
créa la volonté.
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« Par la volonté, il permit à 1’âmehumaine de dis- 
tinguer, parmi les actions, de distinguer le juste de 
l’injuste, et toute créature fut soumise à la souffrance 
et à la joie, qui sont les deux choses opposées.

« G’est avec les particules périssables émanées 
des cinq éléments qui composent la forme manifestée 
du grand Tout, que tout a été formé.

★, * *

« Tout être qui a reçu dès la création une fonction 
du maitre souverain, 1’accomplit fatalement àchaque 
renaissance successive.

* *

« Les qualités qui lui ont été spécialement dépar- 
ties : la bonté ou la cruauté, la douceur ou la barbá­
rie, le culte de la vérité ou 1’hypocrisie, vertus ou 
vices, d’elles-mèmes s’emparent de lui chaque fois.

★
¥ *
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« Ainsiles saisons reviennent périodiquementpren- 

dre leur cours, de même les êtres animes exercent 
toujours les fonctions qui sont de leur nature.

L’OLYMPE BRAIIMANIQUE.

★* *

« La supreme essence manifestée pour perpétuer 
1’espèce humaine tire de sa bouche le brahme, de son 
bras le xchatria, de sa cuisse le vaysia et de son pied 
le soudra.

« Or ayant divise son corps en deux parties, Nara, 
1’esprit divin, devint moitié mále et moitié fômelle, 
et en s’unissant à cettepartie femelle — l'immoitelle 
déesse Nari — il engendra Viradj. »

★
* ¥

Viradj, voilà le dieu manifesté, le dieu créateur, 
c’est delui qu’émanent toutes les clioses, tous les ty- 
pes qui ont existé de toute éternité dans le cerveau de 
1 Etre qui existe par lui-même, du germe universel. 
Après avoir énuméré tous les êtres animés et inani- 
més de la création, énumération qu’il serait trop long 
donner ici, Manou établit ainsi qu’il suit la mé- 
tempsychose :

i
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« Placés aux échelons inférieurs de la vie par leur 
conduite dans des existences antérieures, tous ces 
êtres pourvus de formes variées, possèdent une con- 
science rudimentaire et ressentent la sensation du 
plaisir et des peines.

L ’OLYMPE BRAHMANIQ UE.
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« C’est ainsi que Brahma a établi du végétal à 
1’homme, et de rhomme à 1'essence primordiale,la sé­
rie des transmigrations. Ce monde périssable se re- 
nouvelle et se transforme sans cesse pour la des- 
truction.

« Après avoir créé l’homme et donné ce code de 
lois pour la direction des êtres animés, le maítre sou-« 
verain, qui s’est manifesté dans 1’CEuf d’or, retourne 
s’absorber dans 1'âme universelle, lorsque la fin des 
transformations créatrices est arrivée.

** *

« Dès que le créateur sort de son repos, l’univers 
recommence son évolution ; dès qu’il se rendort l’uni- 
vers tombe dans la dissolution.
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Tant que dure ce sommeil du germe des ger­
mes, qui s'absorbe dans l’âme suprême, les príncipes 
de sensation et d’intelligence, les particules maté- 
rielles et celles qui composent 1’immatériel se déga- 
gent et se dissolvent dans 1’essence universelle.

« Tous les êtres perdent leurs forces d’attraction, 
leurs formes, leurs fonctions, et les organes des sens 
sont comme s’ils n’existaient pas.

« Lorsque le créateur souverain de nouveau se ma­
nifeste, tous les types, toutes les formes qui existent 
de toute éternité en lui reprennent la forme visible, 
et la semence universelle de nouveau répand partout 
la vie universelle.

« Ainsi en s'absorbant dans sa pure essence, et en 
se manifestant alternativement, le souverain maitre
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révèle à la vie ou rejette dans le repos de la dissolu- 
lution tous les êtres animés et inanimés de cet univers.

L’OLYMPE BRAHiMANIQUE.
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« G’est lui qui, dès le comraencement des choses, a 
exprimé de sa sagesse ce code immortel de lois, et íl 
me 1’enseigna pour que j ’instruisisse les riches et les 
saints personnages. »

-k
* *

Dans cette revue de la mythologie du Manava, je 
ne puis faire suivre de trop longs commentaires, les 
sujets quiportenten eux-mêmes leur expücation sim- 
ple et accessible même aux personnes à qui les choses 
de Tindianisme ne sont pas familières. On écrirait un 
volume sur chacun d’eux, je me bornerai donc à faire 
remarquer que pas une religion et pas un système 
philosophique ancien n’ont donné une pareille défini- 
tion de la divinité. II suffit, pour s’en convaincre, de 
lire attentivement toute la suite de versets qui com- 
mence par ces paroles :

« Le monde était dissous dans le non être imper- 
ceptible sans propriété distincte...... »

Quant à la philosophie spiritualiste, tous les sys- 
tèmes du passé, toutes les rêveries du présent pour- 
raient recevoir le sloca suivant comme épigraphe ;



« II tira de sa propre essence ce soufflé immortel 
qui ne périt pas dans VElre et à cette âme de VEtre il 
donna 1 Ahancara, directeur souverain. »

Lucrèce et Darwin n’échappent pas non plus à 
1’influence dirccte des doctrines de 1’Inde, dans le 
sloca suivant :

*
* 1

« Chacun des êtres acquiert la qualité de celui qui 
le précède, de sorte que plus un être est éloigné dans 
la série, et plus il a de qualités. »
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CHAPITRE V

l ’c e u f  d ^ r

« II déposa dans un oeuf d’or aussi brillant que l’as- 
tre éclatant du jour le germe de la yie universelle. »

M a n o u .

D’après la mythologique brahmanique, cet oeuf, 
partagé en deux parties par Brahma, forma le ciei et 
lite rre  et dans le milieu se trouva réuni le réservoir 
permanent des eaux.

Cette tradition se retrouve dans la cosmogonie de 
tous les peuples.

En Grèce, Aphrodite-Anadyomène sort de l’oeuf d’or 
ou sein des eaux.

Les Syriens et les Parses croient qu’une colombe
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couya un ceuf dans les eaux de 1’Euphrate, d’oú est 
sortie Astartée, la mère universelle.

Dans la Genèse du Kalévala, poème cosmique des 
Finlandais, Ukko, le dieu suprême, le dieu germe, 
sous la forme d un aigle, dépose dans le sein de la 
vierge Luonotar, qui naquit »ur les eaux, les ceufs 
d’oú doit sortir 1’univers.

Chez les Océaniens, c’est 1’oeuf Rumia qui en se 
partageant en deux, donna naissance au ciei et à la 
terre et à tout ce qui existe.

On comprend l’idée première qui a donné naissance 
à cette conception des Indous; rencontrant 1'oeuf au 
seuil de toutes les transformations vitales, ils ont fait 
naítre 1’Univers d’un oeuf.
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CHAPITRE VI

NARA

L’Esprit divin. — Celui qui se meut sur les eaux.

Nara, dans la mytliologie brahmanique, represente 
1’Esprit, represente le soufflé divin de Swayam- 
bouvha, le dieu Germe, la pure essense sans partie vi- 
sible, et qui n’estpas à la portée de nos sens externes, 
selon 1’expression même des livres saints.

Lorsque Swayambouvha veut créer, il ne le fait 
qu’en donnant un corps à sa faculté créatrice, et il se 
manifeste dans Nara, qui est appelé 1’Esprit divin, et 
aussi Narayana, celui qui se meut sur les eaux.

Nara reçoitencore les noms de Pouroucha, oumâle 
céleste, ou de Brahma, le père créateur. Diaus pitar. 
Pour créer il divise son corps en deux parties, l’une 
mâle, l’autre femelle, etc’est en s’unissant àcette par­
tie femelle qu’il produit le premier être animé, Viradj 
le fils.
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La partie femelle reçoit le nora de la déesse Nari, 
la mère immortelle.

Et c’est ainsi que se forme, pour la création, la 
première triade manifestée.

Nara, le père,
Nari, la mère,
Viradj, le fils.

C’est le même symbole qui se continue: de mêrae 
que tout germe se transforme dans 1’ceuf, tout se fé- 
conde, tout se perpétue par le père et la mère, et la 
première triade manifestée dans 1’Olympe n’est pour 
ainsi dire que le reflet de la triade que l’homme pou- 
vait observer sur la terre :

Le père,
La mère,
L’enfant.

Ce Nara ou Esprit, ou Soufflé divin, a dabordflotté 
sur les eaux : de là son nom de Narayana, celui qui 
se meut sur les eaux.

Primitivement il n’y avait rien dans le vide, et le 
verbe était porte sur un príncipe humide, dit la tra- 
dition égyptienne.

(Hermes Trismégiste.)

« Et spiritus dei ferebatur super aquas, » dit à son 
tour le copiste des vieilles traditions antiques, qui a 
écrit la genèse de la Bible.



CHAPURE YII

B R A H M À  H I R A N Y A G H A R B A

Brabma-Hiranyagbarba, c’est-à-dire celui qui est 
sorti de la raatrice d’or.

Dans le dernier état de la mythologie brahmanique, 
ce dieu réunit en lui les Pois facultés créatrice, con- 
servatrice et transformatrice, et sons cette forme il 
reçoit le nom de Tridandi, ou dieu aux trois pou- 
voirs. De là le culte vulgaire. Celui réservé aux vay- 
sias et aux soudras forme à son tour une trinité 
manifestée plus grossière que celle des Védas et de 
Manou, et dont on ne trouve aucune trace dans ces 
antiques ouvrages. Le principe mère est oublié, Vi- 
radj le fils n’existe plus et on se trouve en face d’une 
trinité mystique d’attributs.

8
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Brahma est le preraier dieu qui s’incarne et il pro- 
duit le monde : voilà la faculté créatrice.

Pais la faculté conservatrice nait de 1’obligation de 
maintenir cet univers: elle prend una forme et de- 
vient le dieu Yischnou, conservateur de tous les 
êtres.

Enfin, comme la vie ne peutexister sans le mouve- 
ment et la transformation, la faculté transformatrice 
est élevée à la dignité de dieu, et d vient Siva le 
transformateur.

C’est par cetíe trinité visible, agis^ante, s’incarnant 
sans cesse par un de sesmembres, Vischnou, pour se 
mettre en commui ication directe avec les morte's, que 
1’Etre suprème fait connaítre sa puissance et exécuter 
ses desseins.

Comme on le voit, cette trinité ne ressemble en rien 
à cette belle trinité védique composée de Nara le père, 
Nari la mère et Yiradj le fils.

Une fois la création accomplie, Brahma retourne 
s’absorber dans la grande âme, et tant que dure 1 U- 
nivers émané de sa puissance, il ne paraít que très 
rarement sur la terre, et d une manière fugitive, cé- 
dant aux prières des sairits anacliorètes. Yisclinou et 
Siva, au contraire, sont constamment à transmigrer 
d’un corps dans un autre, à s incarner pour accomplir 
leur mission, qui est de conduire cet univers, par 
des transformations successives, jusqu à un nouveau 
pralaya, jusqu'à une nouvelle dissolut on.

La dissolution est à son tour remplacée par u e 
création nouvelle, et c’est ainsi que 1 univers meurt 
et renaít alternativement.
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Toute la théogonie de 1’Itide p-ut se diviser en deux 

grandes périodes.
Le védisme oupériode de Révélation. L’Etre suprême 

lui-même ne parle qu’aux hommes, par les Védas et 
Manou.

Et la période du brahmanisme, ou période des in- 
carnations, pendant laquelle Vischnou vient sous di- 
verses formes, et en dernier lieu dans le sein d’une 
femme sons le nom de Cliristna rappeler l  humanité à 
la foi des ancêtres.

C’est surtout, cette dernière forme du culte indou, 
contemporaine des grandes émigrations, qui a inspire 
les mystères de Thèbes, de Memphis, de Ninive, de 
la Grèce, et, par la tradition qui se continue dans la 
Science des religions, comme dans toutes les autres,se 
retrouve dans tous les mystères, croyances et actes 
religieux de la Rome chrétienne.



CHAPITRE VIII

BRAHMA ÉT LA TRIMOURTY 

D ans le culte vulgaire des soudras e t des esclaves.

Pour 1’esclave et le paria, ainsi que pour le pauvre 
soudra qui n’avait reçu dans 1’organ'sation brah- 
manique que la mission de servir les autres castes, 
les croyances religieuses descendent à  un niveau d'ab- 
surdités, de licence et d’inventions monstrueuses 
que les Grecs ont à  peine dépassé.

Dans 1’esprit de ces pauvres gens, Brahma et la Tri- 
mourty c’était tout un, et les grossiers desservants 
de leurs misérab'es pagodes leur persuadent qu’il y a 
dans ce dieu trois personnes différentes d’attributs et 
de corps, et ne faisait, malgré cela, qu’un seul et 
rnême Dieu.

Les aventures ridicules et grivoises que les parias 
prêtent aux trois dieux n ’ont rien à envier aux his-
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toires de Vénus, de Mars et compagnie, et le conte 
d’Hercule fécondant en une seule nuit les cinquante 
filies du roi Danaüs appartient bien à cette classe 
grossière des mythes asiatiques abandonnés à la plèbe 
et à 1’esclavage.

Voici une de ces aventures dont on chercherait 
vainement 1’équivalent dansles Védas et dans Manou 
et qui, par cela mêrae, en raison de sa ressemblance 
avec les fables grecques, démontre que 1’émigration 
asiatique qui est allée peupler 1’Hellade appartient à 
1’époque de la décadence brabraanique.

« Anoussoyai était une vierge aussi célèbre par sa 
chasteté incorruptible que par sa piété envers les 
dieux et sa tendre compassion envers les malheureux. 
Les trois dieux dela Trimourty ayant entendu parler 
d’elle, en devinrent amoureux et résolurent de lui 
faire perdre le trésor de virginité qu’elle avaitjus- 
qu’alor-i conservé avec un soin extreme. Pour parv nir 
à leur but, les trois séducteurs se déguisèrent en reli- 
gieux mendiants, et, sous cet extérieur, allèrent lui 
demander 1’aumône.

« La vierge vint à eux et leur fít éprouver avec sa 
bienveillance ordinaire, les effets de sa générosité. 
Les prétendus mendiants, comblés de ses largesses, 
lui déclarèrent qu’ils attendaient d’elIe une autre fa- 
veur, qui était de se montrer toute nue à leurs regards 
et de condescendre à leurs désirs. La vierge, interdite 
et eífrayée de cette proposition, prononça contre eux 
certains mentrams ou conjurations magiques, qui, 
jointes à une aspersion d’eau lustrale, eurent la pro-
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priété de changer la Trimourty et les trois dieux 
en veau — 1’histoire ne dit pas si, de même qu’il y 
avait trois dieux en un seul, le susdit veau était triple. 
— Après qu’ils eurent été ainsi métamorphosés, 
Anoussoyai pr t soin elle-même de nourrir ce jeune 
veau de son propre lait — le cas ne manque pas de 
piquant pour une vierge; — mais il est juste de dire 
qu’Anoussoyai avait déjà un certain nombre d’en- 
fants qu’eile avait conçus et mis au monde sans cesser 
d’être vierge.

« La Trimourty resta abaissée dans cette misérable 
condition jusqu'à ce que toutes les déesses de la cour 
dTndra s’étant réunies, craignant qu’il ne survínt de 
grands malheurs en 1’absence des trois principaux 
dieux, allèrent ensemble trouver Anoussoyai, et la 
supplièrent très humblement de restituerà Trimourty 
sa première forme et de la leur rendre.

« Anoussoyai n’acquiesça à leur requète qu’après 
beaucoup de difficultés, et encore y mit-elle pour clause 
que préalablement elles se laisseraient toutes déflorer. 
Les déesses, convaincues qu’elles n’obtiendraient pas 
autrement la liberté de la Trimourty, consentirent à 
en passer par ce qu’on exigeait d’elles, aimant mieux 
se soumettre à ce traitement, qui ne devait pas du 
reste beaucoup les effrayer, que de perdre leurs dieux.

« Les conditionsremplies, Anoussoyai prononça les 
mentrams nécessaires, et le veau reprit sa triple forme 
première. »

Chaque fois que Toccasion se présentera, je citerai 
quelques-unes de ces dégénérescences des mythes 
puissants des Yédas et de Manou, et nous remar-
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querons que plus nous nous eloignerons des belles 
conceptions de l’Inde ancienne, pour descendre dans 
les figures licencieuses et obscènes de la décadence, 
plus nous nous rapprocherons, au contraire, des idées 
grecques.
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CHAPITRE IX

L E PRALAYA

Le Pralaya, c’est le chãos, c’est-à-dire la dissolu- 
tion de tout ce qui existe.

Swayambouvha, 1 Être existant par lui-même, nous 
1’avons vu, a ses jours et {•es nuits; pendant le jour, 
il se manifeste, il crée; 1’univers sort dn non-être ; 
pendant ses nuits, tout se dissout et s’absorbe dans son 
sein.

Ce système n est qu’un immense panthéism°, qui 
ramène tout à un seul ètre, qui est en même temps 
la loi, le but et la matière de tout.

C est ce qu exprime la vieille formule :
Tout est en Dieu, Dieu est dans tout, et rien nest 

en dehors de lui.



CHAPITRE X

P H ACRI TI

« Quand la durée de la dissolution, ditManou, fut à 
son terme, alors le Seigneur existant par lui-mème, 
qui n’est pas à la portée des sens externes, rendant 
perceptibles ce monde avec les cinq éléments, et les 
autres principes resplendissant de Téclat le plus pur, 
parut et développa la nature. »

La nature, c’est Pracriti.
Pour les philosophes, commentateurs élevés des 

fictions védiques, Pracriti n’est que la réunion de tou- 
tes les formes, de tous les types qui, de tout temps, 
ont existé dans Pintellig^nce de 1’Être sup ême, et qui 
revêtent une forme manifestée matériellement lors de 
la création, par la seule force de la volonté divine.

La création est le produit de 1’eíFort constant de la
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volontédel Etresuprême; Pracriti, c’est 1’abstraction 
qui prend un corps par 1’eíFet de cette volonté.

Sur ca terrain et sur celui des réaux et des nomi- 
naux, les commentateurs indous rendraient des pnints 
à la scolastique, et les disputes d’Abeilard et de Guil- 
laume de Champeaux nesont rLn en présence desin- 
terminables discussions qui s’élèvent dans les écoles 
indoues sur le véritable seus de ce mot Pracriti.

Les uns affirment que Dieu créa la matière de sa 
propre essence et la résoudra en lui à la consomma- 
tion des choses ; ils disent que, la matière ainsi pro- 
duite, il forma le monde et lui laissa le soin d’agir 
lui-même d’après les lois qu’il lui a imposées.

D’autres prétendent que Dieu n’a pas créé la ma­
tière, et même que la matière n’existe pas, mais que 
par sa puissance, il produisit et continue à produire 
sans cesse et directement sur l’âme et les sens hu- 
mains les impressions que les premiers attribuent au 
monde matériel.

Ceux-ci soutiennent que tout ce qui existe vient de 
Dieu; ceux-là que rien n’existe que par Dieu, c’est-à- 
dire que tout ce qui existe n’est qu’un mirage cons- 
tant de la volonté divine ; c’est ce que 1’école alle- 
mande moderne, en se gardant bien de signaler les 
sources, a defini ainsi :

L’existence de 1’Univers n’est que 1’illusion cons­
tante de la volonté divine.

II faut être triple Germain pour être encore séduit 
par 1'apparente profondeur de telles divagations :

Le monde extérieur n’existant qu’à titre d’illusion,
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la vie et 1’intellect humain se mouvant dans le rayon 
d’un mirage divin...

On rit de cela à se tenir les côtes sur les bords de 
la Seine, mais cela passe pour de hautes conceptions 
sur les bords de la Sprée.

Dans la croyance populaire des plaines du Gange, 
ce mythe n’a pas -tardé à dégénérer, et Pracriti est 
devenue une belle déesse, dont 1’idée représente à 
1’esprit du fervent Brahma quelque chosecomme notre 
mère Nature matérialisée.
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CHAPITRE Xr

POUROUCHA

Le maitre céleste. — Le linguam.

Pouroucha, le maitre céleste, tel est le nom de 
Brahma, spécudemént manifesté par la création, alors 
qu'il divise son corps en deux parties :

Nara, 1’esprit, príncipe actif, père.
Nari, principe passif, mère.

Viradj, qui est le produit de 1’union de ces deux 
príncipes, n’estautre encore que Brahma-Pouroucha, 
qui s’incarne lui-mème sous une forme nouvelle.

Suivant les commentaíeurs, nous nous trouvons 
encore en présence d’un symbolisme élevé, destiné à 
montrer que 1’Etre suprême se multiplie, se trans­
forme, se manifeste par ses seules forces.



Le Dieu un devient à sa volonté le Dieu à la double 
nature, sans cesser d’être un.

Puis, ce Dieu s’étant uni à lui-mème, devient trois 
par la procréation d’un fils, sans cesser de rester un.

Se douterait-on que toutes ces triades et trinités, 
qui partent de un pour devenir trois sans rompre 
l ’unité, ont traíné des milliers d’années dans les tem- 
ples de 1’Inde, de la Chaldée et de 1’Egypte, avant 
qu’on vienne les offrir à la raison raoderne comme 
le dernier mot de la Science et de la sagesse?

Toutes les religions de 1’antique Asie, sur le mo- 
dèle de celle de 1’Indoustan, sont en même temps : 

Unitaires,
Dualistes,
Trinitaires.

Unitaires par le Dieu irrévélé à la pure essence : 
Brahma Swayambouvha.

Dualistes par la manifestation des deux príncipes 
mâle et femelle de la divinité : Nara et Nari, et 
enân trinitaires, par le produit qui nait de 1'union 
du mâle céleste avec sa partie femelle, et qui est 
Yiradj.

Aucune spéculation religieusene s’est arrêtée à une 
seule de ces fictions.

La Bible elle-même constate un Dieu à la double 
nature (Elohim, lesDieux bara créa), lorsque les dieux, 
selon son expression, créa Adima, mâle et femelle, à 
son image et à sa ressemblance, quatre jours avant 
que la femme fút séparée du principe mâle, c’est- 
à-dire avant qu’Ève fút formée d’une côte du premier 
être créé.
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Plus tard encore, le culte vulgaire a perda la notion 
du Dieu à la double nature, unissant simplement 
deux volontés, deux facultés, pour en faire naitre 
une troisième, et Nara et Nari, deux áans un, ont été 
représentés tous les traits d’un adolescent, pourvu des 
deux attributs mâ'e et femelle; c’est ce symbole que 
les Grees, n’ayant comme toujours hérité que de la 
décadence, ont représenté sous les traits de leur her- 
maplirodite.

Puis la figure qui unissait les deux appareils dela 
génération ayant été supprimée, les Indous du culte 
vulgaire n’adorèrent plus que le príncipe mâle, sous 
le nom de linguam. II fut représenté avec les attri- 
lu ts ordinaires de la virilité, et ce culte du linguam 
devint, en passant en Egypte et en Grèce, le culte du 
phallus et de Priape, dont on retrouve les symboles 
sculptés jusque sur nos cathédrales du moyen âge, 
oeuvres inconscientes qui continuaient la représen- 
tation des traditions brahmaniques, des siècles après 
que le sens symbolique en ótait perdu.

Chaque temple de Siva possède à 1'entrée, à quel- 
ques pas du portique, un énorme linguam de marbre 
ou de granit blanc, que le prêtre frotte d liuile parfu- 
mée tous les matins, et auquel il fait 1’oblation de 
miei et de lait sicut seminis imago.

Toute personne, en entrant, avant depénétrer dans 
le sanctuaire, doit lui offrir une offrande de feuilles, 
de fleurs et de frnits du mangousier, arbre spéciale- 
ment dédiéà Siva; aussi le linguam est-il constamment 
entouré d’une litière de fleurs et de fruits.

Les femmes stériles l’honorent d’une dévotion par-
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ticulière, et, dans le but d’obtenir une henreuse fé- 
condité, font à la pagode et aux brahmes d’abon- 
dantes et riches offrandes.

II est incontestable que le culte du phallus, dans le 
monde ancien, ne peut s’expliquer que par la tradition 
indoue, et toutesles.sculptures itiphalliques dumoyen 
âge ont, la mème origine.

Ceux qui connaissent les pays d’Orient savent avec 
quelle persistance l’art se borne à reproduire prosque 
mécaniquement les dessins, les formes de 1’architec- 
ture et de la sculpture de types et de modèles an- 
ciens, qui n’ont plus de raison d’être aujourd’hui et 
dont le sens mystique n’est plus compris.

II nest pas jnsqu’aux nuances de leurs monuments 
polycliromes qui ne soient copiées avec une servilité 
absolue sur celles des édiíioes anciens.

Cette servilité dans 1’imitation, qui existe toujours 
en Orient, a duré chez nous jusqu’à 1’invention de 
1'imprimerie et de lag ra \u re  : avant ces deux arts 
admirables, les faibles moyens qui étaient à la di'po- 
sition des hommes pour conserver leurs découvertes, 
les limitaient forcáment. Dans 1'impossibilité oü l’on se 
trouvait de donner aux sculpteurs sur pierre ou sur 
bois de nombreux cartons, à 1'aide desquels ils pus- 
sent varier leurs couceptions, on se bornait à fixer 
dans la mémoire et dans Ja main de chacun, un cer- 
tain nombre de sujets, qu ils étaient destinés à repro­
duire toute leur vie.

C’est amsi : la mémoire et la main étant employées 
à conserver les trad tions du passé, de façon à pou- 
voir remplacer les sculptures et les manuscrits au fur
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et à mesure que le temps les faisait disparaítre... c'est 
ainsi que les sculptures de Pouroucha, le mâle cé- 
leste, représenté par le linguam, c’est-à-dire par les 
organes de la génération, se sont transmises, comme 
les représentations du culte symbolique des pagodes 
de 1’Inde, aux temples de Thèbes, de Memphis, 
d’Éphèse et d’Eleusis, et qu’on les retrouve, souvenir 
affaibli de la croyance antique, sur les colonnes de 
nos cathédrales gothiques.

Les hellénistes auront beau faire : ils ne se débar- 
rasseront pas de 1’influence que l’Inde a exercée sur 
le monde ; c’est la tunique de Nessus ; qu'ils 1’arra- 
client et il ne leur restera plus rien.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.



CHAPITRE XII

LE D1VI N M O NOS YL LA BE

II est un mot que 1’initié de la caste des prêtres 
prononce tous les matins en s’éveillant.

Un mot que le brahme murmure en montant à l’au- 
tel quand il vaoffrir le sacriíice.

Un mot que dans le danger on prononce avec effroi, 
car nulle oreille servile ne devait 1’entendre, sous 
peine de voir le téméraire qui l'avait livré brúlé par 
le feu céleste.

Un mot que les mourants invoquaient avec espoir.
Un mot dont Manou lui-même parle sans oser l’é- 

crire.
« La sainte syllabe primitive composée de trois let- 

tres, dans laquelle la triade védique est comprise, 
doit être tenue secrète. »

9

I
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Ce divin monosyllabe, dans lequel se trouvaient 
réunies toute la Science et toute la puissance des 
dieux, qui faisait descendre Brahma sur 1’aulel des 
sacrifices, éloignait les malins esprits, calmait la tem- 
pête et enlevait l’âme des mourants aux serres du 
Rakchasa qui attendait pour 1’emporter au Naraka. 
Ce mentram desmentrams étaitle mot :

A um !

La réunion de ces trois lettres représentait le germe 
universel, cet Etre mystérieux existantpar lui-même, 
dont la veilleou le sommeil crée ou dissout 1’Univers, 
ledieu un irrévélé Swayambouvlia, ou Dyaus.

Jadis les bralimes, initiés du cultesupárieur, avaient 
seuls le droit de porter ce nom à leur cou, gravé dans 
1’intérieur d’un petit cylindre d’argent, etmaintenusur 
la poitrine par trois fils de coton.

En se décomposant, le mot Aum devenait le symbole 
de la trinité brahmanique.

A signifiait alors Brahma,
U signifiait Vischnou.
M représentait Siva.
La seule prononciation du mot Aum était en rnème 

temps une invocation à 1’Être suprême et aux trois 
personnes de la triade.



CHAPITRE XIII

B R A H M A ;  DANS LE CÜLTE V U LG A 1R E

Nous avons vu quelles histoires singulières courent 
sur la Trimourty, dans le culte des soudras et des 
esclaves. Yoici une biographie de Brahma que j ’em* 
prunte aux traditions des tchandalas ou gens sans 
castes, qui montre à quel degré de dégénérescence 
peuvent descendre les conceptions les plus élevées, 
quand la folie religieuse s’empare des cerveaux hu- 
mains.

Brahma sortit, à 1’aurore de la création, d’une 
fleur blanche de lotus, qui flottait à la surface des 
eaux. II naquit ayec cinq tètes représentant les cinq 
éléments :

L’éther,
L’air,
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Le feu,
L’eau,
La terre.

Mais ayant fait violence à Parvady, femme de Siva, 
le dieu lui abattit une de ses tètes dans un combat 
singulier, et depnis Bralima n’est plus représenté 
qu’avec quatre têtes.

II a pour monture uncygne, emblème du lotus.
Sa femme est sa propre filie, Sarasvata, qu’il en­

leva sous la forme d’un cerf.
II exerce un empire absolu sur les destinées des 

hommes,etde sa main écrit sur leur front leur destin, 
et ce qui est écrit doit s’accomplir. Aussi entend- 
on constamment dans les oirconstances de la vie, les 
Indous s’écrier dans le bonheur comme dans le mal- 
heur : « Nul ne peut se soustraire à ce qui est écrit 
sur son front. » La fataiité domine tout le brahma- 
nisme vulgaire.



V I S C H NO U

Avant de reprendre la série des dieux, demi-dieux, 
génies et autres personnages de la mythologie de 
Manou, il me paraít utile, et c’est la marche que je 
suivrai jusqu’à la fin de cet ouvrage, d’achever de 
faire connaitre les mêmes figures dans le Panthéon 
vulgaire.

Vischnou, seconde personne de la triade, conserve 
son nom primitif de Narayana (celui qui se meut sur 
les eaux), mais on lui a en outre octroyé quelques 
milliers de sobriquets dont on a fait, sous le nom de 
Harij smarana, de longues litanies. En voici un spé- 
cimen :

Dans la prière, je suis la galatry, — invocation sa- 
crée d’une grande puissance.

CHAPITRE XIV
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Parmi les dieux je suis Indra.
Parmi les astres je suis le soleil.
Parmi les montagnes je suis le mont Mérou, — ce- 

lui qui supporte le ciei.
Parmi les riches je suis Couvera.
Parmi les éléments je suis le feu.
Parmi les sages je suis Kapila-Mouny.
Parmi les prudents je suis Brighou.
Parmi les guerriers je suis Cartikeia.
Parmi les oiseaux je suis Garouda.
Etc., etc.
Tous les animaux, tous les éléments y passenl : on 

en réciterait comme cela pendant plusieurs jôurs. 
Vischnou est tout et dans tout, c’est évidemment une 
manifestation grossière du panthéisme philosopliique 
des initiés.

C’est Vischnou qui est chargé de s’incarner sur la 
terre chaque fois que la divinité a besoin de parler 
aux hommes. Son dernier avatar a été celui de Christna, 
íils de la vierge Devanaguy; sa procliaine sera celle 
du clieval Kalki : cette dernière incarnation sera sui- 
vie d’un nouveau déluge, après lequel l’innocence, la 
paix, le bonheur, Tâge d’or en un mot reparaítront 
sur la terre.
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CHAPITRE XV

SI VA

Siva, le transformateur dans le brahmanisme élevé, 
dans le culte viilgaire n’est plus qu’un destructeur. 
Et commo pour faire allusion à son pouvoir, on le re- 
présente sous une forme horrible. On rend son as- 
pect plus singulier encore en couvrant sa statue de 
cendres, sa longue chevelure est tressée d’une ma- 
nière bizarre, ses yeux, d’une grosseur démesurée, le 
font paraítre dans nn état continuei de fureur.

Au lieu de bijoux ce sont des serpents qui ornent 
ses oreilles et s’entrelacent ailtour de son corps. II y 
a de ces statues que l’on place au coin des carrefours 
qui sont tellement colossales et font de si effroya- 
bles grimaces, que les pauvres Indous, la nuit venue, 
n’osent s’en approcher.
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II a pour monture principale le taureau.
Et pour arme un trident appelé trissoula.
Ses sectateurs se tracent, à 1’aide d’un peu de cou- 

leur rouge, l'image de ce trident sur le front.
L’histoire de ce dieu, dans la mylhologie vulgaire, 

n’est, de mème que celle de tous les autres dieux, qu’un 
tissu de fables extravagantes. II n’y est question que 
des luttes sans fin qu’il eut à soutenir contre lesgéants, 
de ses guerres avec les autres dieux, et surtout de ses 
amours. Tous les farces de TOlympe grec se retrou- 
vent dans Thistoire amoureuse de Siva, et le taureau 
galant sous les traits duquel Júpiter enlevait Europe, 
n’estqu’un maigre personnage en présence du taureau, 
monture de Siva.

Dans une de ses guerres contre les mauvais génies 
qui menaçaient les dieux, Siva résolut d’en finir par 
un vigoureux coup de main qui püt consommer d’une 
façon irrémissible la ruine de ses ennemis. II fendit 
la terre en deux et en prit la moitié pour s’en faire 
une massue. II ât de Brahma son général, les quatre 
Védas, changés en cbevaux, lui servirent de monture 
et il les attela à son char de guerre. II prit Vischnou 
pour s’en servir comme d‘une flèche, le mont Mantra- 
Parvatta pour s’en faire un arc, et dans c-t équipage 
formidable il conduisit son armée contre les ennemis 
des dieux : il prit toutes leurs forteresses et les ex­
termina jusqu’au dernier.

Ne rions point trop, les prètres indous sont aussi 
forts que nos lévites, et quand on se moque devant 
eux de ces histoires dont ils nourrissent la plèbe, ils 
vous répondent avec assurance que vous ne compre-
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nez rien à ces sublimes 'allégories, qu’il ne faut voir 
là que des symboles, qu’ainsi les génies dont il est 
question sont les mauvaises passions contre lesquelles 
il faut lutter, que pour cela il faut s’adresser à Brah- 
ma, père des dieux et des hommes, qu’il faut se faire 
conduire vers lui par les quatre Yédas, c’est-à-dire la 
méditation de 1’Ecriture sainte, et que le meilleur 
moyen de faire parvenir ses prières au maitre des 
dieux est de les adresserà Vischnou qui, comme uue 
flèche qui vole aux cieux, servira de trait d’union 
avec Brahma et effacera les mauvaises actions. On 
voit que cette immense farce du symbolisme religieux 
n’est pas née d’hier.

Un dernier trait pour finir.
Siva eut beaucoup de peiue à trouver une femme, 

mais ayant fait une longue et austère pénitence sur 
la montagne Mantra-Parvatta, celle-ci en fut si tou- 
ehée qu’elle lui donna sa filie Parvady ; ce que le fro- 
card indou explique en vous disant que c’est une 
image qui montre que la méditation sur les montagnes 
procure la sagesse.
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CHAPITRE XVI

I N D R A ,  D I E U  DE S S P H È I t E S  C E LE ST E S

Au-dessous de la Trimourty se trouvent quatorze 
grand dieux, issus d’elle, ses mandataires directs, 
doot le premiar est Indra, dieu des cieux inférieurs, 
c’est-à-dire du Swarga.

Les dieux subalternes et les saints personnages qui 
habitent ce lieu de délices, sont innombrables; Indra 
est chargé de leur bonheur : il leur distribue Famrita 
ou néctar, et leur procure tous les plaisirs qui peu- 
vent flatter leurs sens; ils peuvent les savourer tous, 
mèrae celui de 1'araour, sans être jamais rassasiés.

Ce dieu a pour monture un éléphant, et pour arme 
le vadjyra, sorte d’instrument tranchant; il a à sa dis- 
position la foudre, et s’en sert pour frapper les géants 
qui entasbent sans cesse montagnes sur montagnes, 
pour escalader le Swarga.

Le palais d’Indra est au centre de ce lieu fortuné,
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oú se trouve le fameux arbre Ivalpa, arbre de vie et de 
science, quidonne l’immortalité et la puissance à tous 
ceux qui mangent de ses fruits dorés ; la conquete de 
ces pommes d’or est 1’ambition de tous les héros dans 
les vieux poèmes indous.

Près de cet arbre pait la vache Kamadenou, qui 
donne toujours, comme une bouteille inépuisable, un 
lait délicieux. Ce lait, ces fruits d’or et 1 ararita com- 
posent toute la nourriture des dieux.

Rien n’égale la yénération que les Indous ont pour 
cet arbre et cette vache, et la ferveur avec laquelle 
ils leur adressent leurs prières et leurs voeux.

Le Swarga renferme encore une foule d autres ar- 
bres ; les eaux limpides de plusieurs íleuvesy serpen- 
tent en tous sens ; le principal de ces fleuves est le 
Mandaguy, fleuve dont les eauxfraíches et délicieuses 
procurent aux heureux qui habitent ce séjour, 1 ou- 
bli de leur vie terrestre, afin que le souvenir des mi- 
sères passées ne vienne pas troubler le bonheur 
présent.

Les bienheureux sont constamment réjouis par les 
doux sons du vounei et du kanhora, que les Gan- 
dharvas ou musiciens célestes marient aux accents 
de leurs voix mélodieuses.

D’innombrables Devadassi, ou bayadères célestes, 
réjouissent les yeux par leur danse, et apaisent cons­
tamment les feux qu’elles font naítre.

Le célebre théologien Brouhaspati y fait l’office de 
gourou (maítre des dieux), et il leur explique les mer’- 
veilles des Védas.

On trouve enfín, chose assez extraordinaire, deux
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médecins dans ce Swarga. Ce sont Chonata et Ivou- 
mara. Leur emploi doit être une véritable sinécure, 
car les dieux et demi-dieux du paradis d’Indra sont 
absolument soustraits, par rimmortalité, à l’influence 
des deux personnages, qui ne sont sans doute là que 
corame une antithèse, ou pour compléter la collection.

On parvient dans le paradis par huit entrées ma- 
gnifiques, situées aux quatre poinfs cardinaux, et 
avec quatre sections qui les divisent. Ces portes sont 
gardées :

A l’est par Indra, monte sur son éléphant, armé du 
vadjyra et habillé de pourpre.

Au sud-ouest par Agni, monte sur un bélier, armé 
du chikv et habillé de violet.

Au sud par Yama, monté sur un buffle, armé du 
danda et habillé d’orange.

Au sud-est, Neiritia , monté sur un centaure, 
armé du koutah, et habillé dejaune foncé.

A 1’ouest par Varouna, monté sur un crocodile, 
armé du patcha et habillé de blanc.

Au nord-ouest par Valiyou, monté sur une gazelle, 
armé du douadjah et habillé de bleu.

Au nord par Kouvera, monté sur un cheval, armé 
du kadga et habillé de rose.

Au nord-est par Isannia, monté sur un taureau, 
armé du trissoula et habillé de gris.

Un vaste fleuve entoure le Swarga, et les âmes des 
morts qui veulent le traverser sont obligées d’implo- 
rer le funèbre nocher Engha, dont la barque est con- 
duite par une vache qu’Engha tient par la queue.

Le terrible chien, Kerpura-Nai, muni de trois énor-
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mes tètes qui lancent des flamraes à pleines gueules, 
défend 1’approche de cette embarcation aux morts qui 
ne sont pas accompagnés du génie familier qui les 
a accompagnés dans la vie, et qui vient répondre pour 
eux sur les bords du fleuve funéraire.

Une fois le fleuve franchi, l’âme du mort se pre­
sente à la porte du sud, devant Yama, qui pèse dans 
une balance toutes ses actions, bonnes et. mauvaises, 
et lui permet 1’entrée du Swarga ou le précipite dans 
le fleuve, d’oú il tombe dans le Naraca, lieu de souf- 
frances oú il devra se purifier, avant de revenir sur 
la terre recommencer toute la cbaine des migrations 
inférieures auxquelles ses fautes 1’auront fait con- 
damner.

L’entrée du Swarga est accordée à toutes les per- 
sonnes vertueuses sans exception de rang ou de caste, 
qui sont parvenues sur la terre au degré de sainteté 
requis.
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CHÀPITRE XVII

LE MONT MÉ ROU

Épuisons la série des lieux dedélices, puisque Indra 
vient de nous donner 1’occasion d’en parler.

Ils sont au nombre de quatre :
Le Swarga, dont nous venons de parler, et qui est 

le paradis d‘Indra.
Le Iveilassa, qui est le paradis de Siva.
Le Veikonta, qui est le paradis de Vischnou.
Le Sattia Loca, qui est le paradis de Brahma.
Les poèmes indous placent ces différents lieux de 

béatitude sur une montagne appelée le mont Mérou.
Cette montagne a la forme d’un cône, contourné en 

manière de colimaçon, et divisé par étages.
Au premier étage, du côté nord, est le Swarga, 

paradis d’Indra.
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A gaúche, du côté de l’est et un étage plus liaut, 
est leKeilassa, paradis de Siva.

Encore un étage plus haut, du côté du midi, le 
Veikonta, paradis de Visclinou.

Enfin, sur la cime même de la montagne s’élève le 
Sattia-Loca, paradis oü. se tient dans son immobilité 
et sa puissance Brahma, maitre des dieux et des 
hommes, créateur souverain de tout ce qui existe.
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CHAPITRE XVIII

L E  K E I L A SS A ,  P A R A D I S  D E  S1VA

Le Keilassa est adossé sur la montagne, au-dessus 
du Swarga, sur un plan triangulaire. C’est un lieu 
charmant oú Siva tient sa cour et oú il reste de préfé- 
rence avec sa femme, Parvady.

Leur principale préoccupation est de s’y livrer sans 
cesse aux plaisirs de 1’amour.

Avec eux habitent leurs deux fils, Ganèsa et Car- 
tikeia, doués tous deux d’une force immense : ils sont 
laterreur des esprits et demi-dieux des sphères in- 
férieures.

La cour de Siva se compose d’une troupe de demi- 
dieux commandée par Nandy; sous ses ordres sont 
trois lieutenants : Bringay, Bima et Kadourguyta, 
dont la taille et le visage sont eíFrayants à voir.



Les demi-dieux Rahirava et Darchana sont prépo- 
sés à la garde du Iíeilassa ; ils ont à leur suite une 
foule d’esprits tous plus horribles les uns que les au- 
tres, qui sèment partout la terreur. Ils sont toujours 
nus et en état d’ivresse, et dans tout le Keilassa on 
n’entend que le bruit de leurs querelles et de leurs 
combats.

Siva ne boitque des liqueurs fortes et ne cesse d e- 
tre ivre que pour se livrer à d’autres excès.

II ne faut pas oublier que nous sommes ici sur le 
terrain du culte vulgaire, et que le transformateur de 
la nature a été mis à ce niveau par le prêtre pour 
mieux abrutir les soudras et les esclaves.

Les dévots à Siva et les adorateurs du linguamvont 
dans ce lieu après leur mort.
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CHAPITRE XIX

LE V E I K O N T A ,  P A RA D I S  D E  VI SCHNOU

Dans ce lieu sont recues seulement les âmes des 
morts qui de leur vivant se sont spécialement consa- 
crés au culte de ce dieu.

II est situé au-dessus du Keilassa, paradis de Siva, 
dans un site charmant, qui lui a fait donner le nom 
de Veikonta, ou séjour enchanteur.

Les tentures précieuses, les rich.es tapis, l’or, les 
diamants y brillent de tous côtés.

Au centre même de ce lieu de délices, s’élève un 
superbe palais habité par Vischnou et son épouse 
Lakmy. Près d’eux vit Pradoumèna, leur fils aíné, 
leur petit-fils Aniroudou, fils du précédent, Oucha, sa 
femme, et Rana, leur filie.

On rencontre dans ce paradis, comme dans tous les
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autres, des arbras, des íleurs, des fruits, des ani- 
maux sacrés et surtout des paons en grande quantité.

Au pied de la résidence royale coule le fleuve Iva- 
rona. Une foule de saints pénitents habitent sur ses 
rives et y coulent des jours heureux et paisibles; des 
fruits et des légumesqui croissent spontanément font 
toute leur nourriture; leurs loisirs se partagent entre 
la lecture des Védas et la contemplation.

Yischnou, comme on le voit, n’a pas été autant ra- 
baissé que les autres dieux par la tradition populaire.



CHAPITRE XX

LE SATTIA LOCA,  OU P A R AD I S DE  B R A H M A

Ce nom de Sattia Loca signifie le lieu de la vérité, 
le séjour de la vertu.

Le Sattia Loca est le lieu le plus élevé parmi les sé- 
jours de béatitude; c’est le paradis de Brahma, oú 
il habite avec sa femme Sarasvata.

Le Gange arrose de ses flots purs cet asile divin, et 
c’est de là que les eaux divines se précipitent sur l’Hi- 
malaya, et de là coulent sur la terre.

Ce paradis est ouvert aux seuls bralimes qui, par 
la pratique des austérités les plus méritoires et de 
toutes les vertus sur la terre, sont parvenus au degré 
de sainteté nécessaire pour y être admis. Les per- 
sonnes de toute autre caste, quelque édifiante, quelque



pure qu’ait été leur vie, en sont irrévocableraent ex­
clues.

Aumilieude ce lieu setrouve un immense Assouata, 
ou figuier des pagodes (ficus religiosa), qui, par son 
ombrage, couvre le mont Mérou tout entier de son 
ombre bienfaisante ; il est la souche de tous les arbres 
de même espèce que l’on rencontre sur la terre.

Cet arbre est le plus révéré de tous les végétaux 
dans 1’Inde, et, au point de vue pittoresque, c’est un 
des plus beaux du pays. II acquiert un volume consi- 
dérable, et se rencontre en abondance dans tous les 
lieux sacrés, aux environs des pagodes, sur les bords 
des étangs d’oblation. Chaque village en possède au 
moins un sur sa place principale ; c’est sous son 
ombrage que viennent s’asseoir les chefs de caste ; on 
l’appelle dans ce cas 1’arbre de justice.
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CHAPITRE XXI

T-E MOKCHA.

Au-dessus dela recompense que reçoivent les âmes 
purifiées par les bonnes oeuvres, dans les diííérents 
séjours de félicité dont nous venons de parler, et qui 
sont, à proprement parler, reserves à la plèbe, il en 
est une suprême, à laquelle ont aspire tous les sages 
de 1’Inde ancienne : c’est 1’espoir de 1’obtenir qui a 
rempli les vallées de l’Himalaya, les forêts impéné- 
trables des rives du Gange, les jongles du Maíssour 
et du Malayalam, et les hautes montagnes de Ceylan, 
de sannyassis, de vanaprasthas, de cénobites, d’ana- 
cborètes de tous ordres.

C’est cette esperance de conquérir cette recompense, 
qui a encombré 1'histoire deFIndoustan de ces fakirs 
célèbres, se faisant écrasersous lesstatues des dieux,
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et défiant la douleur et la mort dans d’affreuses tor­
tures, qui parvenaient à peine à leur arracher un 
sourire.

Tous n’avaient qu’un but, qu’une ambition : c était 
de parvenir au Mokcha.

Paryenir au Mokcha, c’est s’absorber dans la grande 
âme, c’est sbdentifier avec Swayambouvha, l’Etreim- 
mortel qui existe par lui-même; c^stfa ire  partie in­
tegrante de la divinité, tout en conservant sonindivi- 
dualité ; c’est devenir Dieu.

Quand arrive le Pralaya, ou époque de dissolu- 
tion universelle, tout rentre dans le non-etre; les 
cieux inférieurs, Keilassa, Veikonta, Swarga, n exis- 
tent plus ; mais l’âme, qui a atteint le Mokcha, n a 
plus à craindre ni la destruction, ni les migrations 
terrestres : son bonheur est immortel.

II faut mille et mille générations de souffrances, 
de vertu, de privations, de sacrifices, pour conduiro 
une âme au Mokcha..., pour faire un Dieu.
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CHAPITRE XXII

L E NAEACA

Après les lieux de délices, Penfer, la suite est lo- 
gique. Daprès Manou, il y a vingt et un lieux infé- 
rieurs, ou lieux de souffrances; voici les slocas du 
livre IV qui les établissent :

« Celui qui reçoit des présents d’un roi avide et 
méchant, ou qui accepte de le servir, passe successi- 
vement dans les vingt et un enfers, qui sont :

★

¥ *

« Le lam isaia, 1 Andhatamisra, le Mahârôrava, le 
Rorava, le Aaraca, le Calasoutra, le Mahânaraca:
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★

* *

« Le Sandjvana, le Makavitclii, le Tapana, le Sam- 
pratapana, le Samhâta, le Sacacola, le Coudmala, le 
Pantimrittica;

« Le Lohasanca, le Ridjíclia, le Panthâna, la ri- 
vière Sâlmati, 1’Asipatravama et le Lohadâraca. »

Au livre XII, Manou nous donne, dans les slocas 
suivants, un avant-goút des plaisirs réservés aux mi- 
sérables qui sont obligés de parcourir ces lieux de 
souffrances.

« Ils vont d’abord dans le Tamisara et dans d’au- 
tres liorribles demeures de 1’enfer, dans 1’Asipatravana 
et enfin dans tous les lieux de captivité et de torture.

« Destourments detoutes sortes leur sont réservés; 
ils seront dévorés par des corbeaux et par des hi-

/  VV
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boux ; ils avaleront des gâteaux brúlants, marcberont 
sur des sables enfiammés, et éprouveront 1'insuppor- 
table douleur d’être mis au feu comme les yases d’un 
potier.

L’0LYMPE BRAHMANIQUE.

* ¥

« Ils renaítront ensuite sous les formes d’animaux 
exposés à des peines continuelles ; ils souífriront al- 
ternativement la douleur , 1’excès du froid et du 
chaud, et seront en proie à toutes les terreurs. »

Voici 1’explication quejepuis donner, d’après les 
commentateurs, des différents lieux de supplice énu- 
mérés par Manou :

L E TÂMI SARA

Lieu d’épaisses ténèbres, dans lequel les misérables 
sont condamnés à errer pendant de longues années, 
en proie aux terreurs les plus étranges.

i / a n d h a t a m i s a r a

Lieu oú les ténèbres, plus épaisses encore, sont mé- 
langées de vapeurs de soufre, de bitume et autres pro- 
duits nauséabonds.



L E MAHARORAVA

Séjour des larmes plus abondantes encore.

L E MAHAVI TCI II

Lieu oú les condamnés sont perpétuellement roulés 
dans un torrent au milieu de grandes vagues, avec 
des quartiers de roche mobiles.

L E NARACA E T L E M A HA N A R A C A

Séjour de grandes douleurs pour 1’esprit.

L E C AL AS OÜT RA

Séjour des animaux féroces.

LE S A N D J V A N A

Séjour des insectes venimeux.

L E MA HADARACA

Séjour des animaux impurs.

L E P ANT HAN A

Séjour de tous les matix.



LE SAMHATA

Séjour des oiseaux de proie.

L E  SACACALA

Séjour des varapires, qui rongent perpétuellement 
les crânes des trépassés.

L E CANDMAI.A

Séjour du fiel et du poison.

L E P A N T I M R I T T I C A

Séjour des serpents.

L E TAPANA

Lieu des souífrauces terribles.

LE SA MP RAT APA NA

Lieu des souíFrances plus terribles encore.

LE LOHASANCOU

Lieu des dards de feu , des boutams ou démons sont 
dans ce sinistre séjour sans cesse occupés à lancer les 
malheureux sur ces pointes de feu, et leurs corps, dé- 
chiquetés en lambeaux et tout sanglants, reçoivent 
constamment des forces pour la souífrance.
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LE R I D J I C H A

Sombre lieu ou les damnés sont brúlés sur des grils 
de fer.

l ’a s i p a t r a v a n a

Lieu des épées et des tridents.

L E  S A L M A L [

Lieu oú coule une rivière de feu.

Voici la description très imagée que le Padma-Pou- 
rana donne des souffrances endurées dans ces différents 
lieux; c’est assez réussi corame morceau de liltéra- 
ture sacerdotale.

« Une nuit éternelle enveloppe ces lieux; on n’y 
entend que des gémissements et des crix affreux. Les 
douleurs les plus aiguês, qui puissent être causées par 
le fer et le feu, y sont ressenties sans iaterruption.

★

* *

« 11 y a des supplices affectés à chaque genre de 
faute, à chaque sens, à chaque membre du corps, qui 
ont servi àcommettre les crimes.

 ̂ 4
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« Feu, fer, serpents, insectes venimeux, animaux 
féroces, oiseaux de proie, poison, puanteur effroya- 
ble, tout en un mot est employé pour tourmenter les 
damnés.

L’OLYM PE BRAllMANIQ U E .

** ¥

« Les uns ont les narines traversées par un cordon 
à 1’aide duquel on les traine sans cesse sur le tran- 
chant de haches extrêmement affilées.

¥■
★ *

« D’autres sont condamnés à passer par le trou 
d’une aiguille, et sont pour cela battus sur une en­
ciume par de noirs démons.

« Ceux-ci sont constamment aplatis entre deux ro- 
chers qui se rejoignent ensemble et les écrasent sans 
les détruire; les misérables se relèvent sanglants, 
cherchent à fuir, mais un rakcham, ou génie malfai- 
sant, les rejette immédiatement entre deux roches. ★

★
* *
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« Ceux-là, solidement attachés à un croc de fer 
rouge, sont entourés de vautours affamés, qui leur 
rongent à qui mieux mieux les yeux, le foie, le cceur, 
la cervelle et les entrailles.

★
*

« Ces misérables aussi, de temps à autre, parvien- 
nent à se soustraire à ce supplice ; ils courent, ils se 
sauvent, déjà ils entrevoient la liberté, mais un bou- 
tam les saisit, les repend à leurs crocs, et les vautours 
aux pieds jaunes de battre des ailes avec des cris af- 
freux en voyant qu’on leur a rapporté leurs victimes, 
et ils reprennent de plus belle leur sinistre besogne.

k

* *

« II y en a des milliers qui nagent continuelíement 
et barbotent dans des étangs pleins de boue immonde 
et de détritus en putréfaction ; ils sont eux-mèmes 
une pourriture vivante, rongée par les vers...»

** +

Pour un enfer!... ce n’est pas trop mal imaginé,n'est* 
ce pas?... Et dire que les prêtres de Rome, quand ils 
s’adressent auxpauvres, aux humbles, aux enfants et 
aux femmes, en sont encore à la description brahma-



nique quand ils parlent de leurs purgatoires... Seule- 
ment, eux, ils sont plus malins que leurs ancêtres des 
bords du Gange; ils vous font sortir de là avec de 
1’argent.

Malheur auxpauvres! telle est la devise sacer- 
dotale moderne ; et puis voyez comrae tous nos bons 
lévites sont intelligents :

On sort du Naraca indou quand on est purifié.
On sort du purgatoire chrétien quand les béritiers 

du mort ont grassement payé le billet dexéat. Mais 
comme l’héritier a parfois 1’oreille dure et qu’il n’en- 
tend pas toujours les cris de son malheureux parent, 
qui est en train de faire un tour de broche, nos porte- 
soutanes ont invente 1’enfer, d’oú on ne peut sortir, 
et grâce à cette grossière plaisanterie récoltent d’a- 
bondantes offrandes, du vivant des malheureux que 
la peur assouplit.

Et ce n’est pas près de finir.
Les appétits satisfaits de longtemps encore ne 

voudront pas se passer du secours du mystère, de 
la peur et du prêtre... C’est ce qui s’appelle, dans le 
style républicain conservateur moderna, protéger le 
clergé national contre les congrégations.

Nous avons fait quatre révolutions contre les rois.
II faudra que nous en fassions une contre l ’liypocri- 

sie, et la politique des ventripotents.
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Après les mytlies de Swayambouvha et de latriade, 
de la création et de la dissolution, après ceux des 
lieux de délices et du Naraca, il nous paraít logique 
de placer le mythe de la métempsycose, ou transmi- 
gration des ámes.

Manou a exposé les príncipes de cette croyance 
d’u<;e façon claire et saisissante, et va nous montrer 
une fois de plus que 1’Inde a été 1’initiatrice et non l’i- 
mitatrice des Grees.

Tout est à lire, à méditerdans ce passage quen-ius 
empruntons à notre propre traduction.

« O toi qui es la pureté suprème, raaintenant que tu
nous as dit quels étaient les devoirs des quatre classes,

u



révèle-nous la vérité sur l’âme, le chátimentet la re­
compense.

it>2 L*OLYMPE BRAHMANIQUE.

★¥ ¥

« L’envoyé de Dieu, Manou, le juste par excellence, 
répondit : — Ecoutez et apprenez quelle est la sou- 
veraine destinée de tout ce qui est doué de la faculté 
d’agir.

★¥ ★

« De tout acte de la pensée, de la parole ou du corps. 
resulte un bon et un manvais fruit; des aciions des 
hornmes naissent leurs diíferentes conditions, supé- 
rieures, moyennes ou inférieures.

★* ★

« Sachez que, dans cet univers, 1'esprit est l’insti- 
gateur de cet acte lió avec 1’ètre anime, qui a trois 
degrés, qui s'opère de trois manières et qui est de 
dix sortes.

*
¥  ¥

« Penser aux moyens de s’approprier le bien d’au-
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trui, méditer un acte répréhensible, embrasser l’a- 
théisme et le matérialisme, sont les trois actions cou- 
pables de 1’esprit.

★* *

« Proférer des injures, mentir, médire de tout le 
monde, mal parler des choses sacrées, sont les quatre 
actions coupables de la parole.

« Semparer du bien d’autrui, faire du mal aux 
êtres animés sans y être autorisé par la sainte Écri- 
ture, ravir la femme d’un autre, sont reconnus comme 
les trois actions coupables du corps.

(Les dix actions opposées à ces dix mauvaises sont 
bonnes au même degré. — Commentaire de Collouca- 
Batta.)

** *

« Pour les bonnes actions qui viennent de 1’esprit, 
1'être animé et doué de raison est recompense dans son 
espril I Pour celles qui viennent de la par le, il en est 
récompensé dans les organes de la parole; pour celles 
qui viennent du corps, il en est recompensé dans son 
corps.
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** *

« Pour les mauvaises actions qui proviennent de 
1’esprit, 1’homme renait dans la condition humaine la 
plus vile; pour celles commises par parole, il re- 
vêt la forme d’un oiseau ou d’une bète fauve; pour 
les fautes provenant du corps, il passe à 1’état de créa- 
ture privée de mouvement.

*

« Celui qui possède une autorité souveraine sur sou 
esprit, ses paroles et son corps, peut recevoir le nom 
de Tridandi, c’est-à-dire qui possède la triple volonté.

•k

¥  -k

« L’homme qui déploie cette triple volonté en toutes 
circonstances, qui est maítre de ses actions et qui 
reprime le désir et la colère, obtient par ce moyen la 
félicité céleste et éternelle.

*¥ *

« Le moteur de ce corps est appelékchetradjna (âme 
principe de vie), et le corps qui accomplit des fone-



tions visibles et matérielles a reçu le nom de bofitâtmâ 
(composé d’éléments).
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¥■★  *

« Un autre élément interne appelé maliat (sensa- 
tion) voit avec tous les êtres animes, et c’est grâce à 
lui que le kchetradjna perçoit le plaisir et la peine, 
c’est le lien qui unit le corps à l’âme.

*¥ ¥

« La sensation etTâme intelligente unies aux cinq 
sens — 1’ou'ie, la vue, 1’odorat, le toucher, 1’attrait 
mutuei des sens — sont dans une liaison intime et 
constante avec le Grand Tout qui réside dans les etres 
de 1’ordre le plus élevé, aussi bien que dans ceux de 
1’ordre le plus ba«.

¥  ¥

« De la substance même du Grand Tout s’échappent 
continuellement d’innombrables principes vitaux qui 
communiquentsanscesse le mouvement aux créatures 
des divers ordres.
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« Après la mort, les âmes des hommes qui ont com- 
rais de mauvaises actions prennent un autre corps, 
à la formation duquel concourent les cinq éléments 
subtils et qui est destiné à être soumis aux tortures de 
1'enfer.

★
* *

« Lorsque les âmes revêtues de ce corps ont subi 
dans 1'autre monde les tortures de l’enfer, elles en- 
trentdans les éléments grossiers, auxquels elles s’u- 
nissent pour reprendre un corps et revenir au monde 
achever sa puriflcation.

« Après avoirreçu le châtiment de ses fautes, nées 
de 1 abandon aux plaisirs des sens, l’âme dont la 
souillure a été effacée aspire de nouveau à se réunir, 
dans le swarga (ciei), à 1’Ame suprême.

★* *

« Les mérites et les démérites de l’âme sont de nou­
veau pesés et examinés, et, suivant que la vertu ou 
le vice 1’emporte, elle obtient la récompense ou un 
nouveau châtiment.

A
*  A
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« L’âme qui a presque toujours pratiqué la vertu, 
et rarement le vice, se rend directement au séjour de 
délices. dès qu’elle abandonne son enveloppe formée 
descinq éléments mortels.

*★  *

« Mais chaque fois qu’elle s’adonnera au mal plu- 
tôt qn’au bien, et que la somrae des actions coupab es 
dépassera celle desbonnes, elle sera soumise aux tor­
tures de 1’enfer.

★★  *

« Chaque fois égalemen-t qu’elle aura enduré les 
tourments de 1’enfer, et que ses fautes auront étá ef- 
facées, 1 âme reprendra son enveloppe mortelle pour 
venir de nouveau sur la terre achever de se purifier.

★
* *

« L’homme doit cons;dérer que ces transmierations 
successives de l’âme étant le produit de la vertu et du 
vice, il ne dépend que de sa volonté de diriger son 
esprit vers la vertu et d’abréger son temps d’exil.

★
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« Qu’i 1 saclie que 1’âme possède la notion du bien, 
celle du mal, et qu'il y a de plus en elle des asp'ra- 
tions qui ne se peuvent définir en ce monde, ce qui 
tient à son union avec les substances matérielles et 
périssables dont le corps est forme.

L’OL YM PE I1RAHMAN1QUE.

*★
*

« Lorsque soit le bien, soit le mal, arrivent à do- 
miner entièrement un ètre anime, ils le rendent sem- 
blable à eux; mais ce qui fait la punition ou la 
récompense légitime, c’est la liberté du choix de 
l ’homme entre le bien et le mal.

* *

« Le bien, c’est la bonté, la Science et la modéra- 
tion. Le mal, c’est 1’ignorance, la passion et les ap- 
pétits brutaux, toutes choses qui luttent dans Lhomnie 
et qu’il doit savoir maitriser àson gré.

★★  *

« Lorsque 1’être anime découvre en lui un senti- 
ment honnête, tendre, aíFectueux, élevé, calme et pure 
comme le jour, qu’il dise : Cela vient du bien !
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« Mais toute disposition de l’âme qui est accompa- 
gnée de des-eins pervers, de haine, de colère, ou qui 
tend à la pure satisfaction des sens, doit être déclarée 
proveuir du mal.

L’OLYMPE BRAI1MANIQUE.

*
* *

« Quant à cette sensation de l’âme qui s'applique à 
ce qu'elle ne peut ni discerner, ni expliquer, ni com- 
prendre, c’est l’inconnu, le mystérieux, qu’il n’ap- 
partient qu’à la Grande Ame de connaítre. II y a des 
fautes qui proviennent aussi de cet inconnu qui rend 
l’âme insatiable.

* ¥

« Je vais maintenant vous faire connaítre les actes 
bons ou mauvais qui procèdent de ces trois qualités.

« L’étude du Veda ou sainte Écriture, la dévotion 
austère, la Science des choses sacrées, la puretó, l’ac- 
tion de dompter les organes des sens, 1’accomplisse- 
ment de tous les devoirs, la méditation sur 1’Être su- 
prême, sont les effets du bien.
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« N’agir que dans 1’espoir d’une recompense, se 
laisser aller au découragement, faire des choses dé- 
fendues par la loi, et s’abandonner sans cesse aux 
plaisirs des sens.

« La cupidité, l’indolence, l’irrésolution, la médi- 
sance, 1’athéisme, 1’omission des actes prescrits, l’im- 
portunité et la négligence proviennent du mal.

« Lorsqu’on désire duprofond de son cceurconnai- 
tre les t éiités sacrérs, Iorque nulle honte intérieure 
n’accompagne les achs que l’on accomflit, lorsque 
l’âme au contraire en ressent une réelle satisfaction, 
on peut dire que l’on se conduit d’après les príncipes 
du bien.

« Toute action dont on a honte lorsqu’on vient de 
la commettre, ou lorsqu’on se prépare à la faire, doit 
être considérée par 1’hoinme sage comme une action 
mauvaise.
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« L'acte par Jequel 1’ârae aspire après l’inconnu, 

est un souvenir da svxirga dont elle a gardó 1’erapreinte, 
comme on voit vaguement au réveil les images qui 
voas ont frappé dans les songes.

*★  *

« Je vais vous déclarer succinctement, et par ordre, 
les diverses transmigrations que l’âme éprouve dans 
cet univers par 1’influence de ces trois qualités.

■ *r¥ *

« Les âmes qui ne sont mues queparTidée dubien 
acquièrent la nature divine ; ceiles que domine le 
le mal, sans que le bien ait été exclu de tous leurs 
actes, ont en partage la condition humaine. Quant 
aux âmes qui sont restées dans l’obscurité sans dis— 
tinguer le bien du mal, elles recommencent la série 
des transmigrations par 1’état d’animaux.

« Ces trois sortes de transmigrations ont chacune 
trois degrés différents : le supérieur, 1'intermédiaire, 
1’inférieur, en raison des degrés divers des mauvaises 
actions dont l’homme a pu se rendre coupable.
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« Les âmes qui ont vécu détachées de la terre, n’as- 
pirant qu a Dieu, deviennent des anges, c’est-à-dire 
des esprits intermédiaires entre la création et lecréa- 
teur; elles ne sont pas comprises dans les catégories 
suiyantes.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

« Ldhomme qui est resté dans l’obscurité sans s’in- 
quiéter de distinguer le bien du mal, renaítra dans 
les êtres qui ont vie sans mouvement, comme les vé- 
gétaux; de là il passera en s’élevant graduellement 
par les végétaux, les vers, les insectes, les poissons, 
les serpents, les tortues, les bestiaux et les animaux 
sauvages : tel est le degré inférieur.

¥■¥ k

« Puis, passant dans le degré intermédiaire, il sera 
successivement sanglier, tigre, lion, cheval et élé- 
phant.

¥
•k  ¥

« A ce moment il atteindra au degré supérieur, et 
redeviendra homme, mais ne sortira pas de la easte 
misérable des tchandalas, qui fournit, les danseurs et 
charlatans : tels sont les trois degrés et les transmi-
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grations auxquels sera assujetti 1’homme qui, dans 
unepremière existence,ne sesera pas,par la distinction 
des actions bonnes et mauvaises, élevé au-dessus de 
la brute.

I / OLYMPE BKAHMANIQUE.

★
* *

« Celui qui ayant counu le bien l’a pratiqué, mais a 
commis aussi des actions mauvaises qui à des degrés 
différents contrebalancent les bonnes, parcourra suc- 
cessivement les trois classes des transmigrations 
suivantes.

« Dans la classe inférieure, il reviendra parmi les 
bâtonnistes, les lutteurs, les charmeurs d’animaux, 
les acteurs et les maitres d’armes.

« Dans la classe intermédiaire, il renaitra guerrier, 
roi,juge, orateur.

¥ ¥

« Dans la classe supérieure, alors que les bonnes 
actions commencent à dominer de beaucoup les mau-
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vaises, l’âme nerevient plus transraigrer sur la terre, 
elle commence à sVlever vers les sphères célestes, et 
va animer les corps des musiciens, des génies et des 
danseuses célestes qui chantent les louanges de la 
Grande Ame dans les quatorze cieux d’Indra.

« Ceux qui n'ont connu et pratique que le bien ne 
transmigrent pas, ils restentau Service deBrahma. qui 
les envoie, cornme une émanation de sa puissance, 
tantôt habiter la terre pour y servir d'exemple, tantôt 
veiller à 1’harmonie des sphères célestes.

« Dans le premier degré, ce sont les anachorètes, 
les dévots ascétiques, les brabmes, les légions de 
demi-dieux aux chars aériens, les génies des astéris- 
mes lunaires, et ceux qui président aux jours.

« Dans le second degré, ce sont les sacriticateurs, 
les saints, les dévas, les génies qui conservent 1'Écri- 
ture sainte, les divinités qui président aux étoiles et 
aux années.
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★* *

« Brahma, créateur suprême, génie de la verfu, 
VBchnou, príncipe de conservation, et Siva, príncipe 
de transtormation, qui représentent l’un le Mahat et 
l’autre 1’Avyacta, sont les seuls qui soient au degré 
supérieur du bien puisqu’ils sont le bien lui-même.

« J ’ai dit : Et ainsi vous est révélé, dans son en- 
tier, ce système de transmigration qui se rapporte à 
trois sortes d’acti ns divisé^s en trois degrés, dont 
cliacun possède trois classes et comprend tous lesêlres 
de la terre et des cieux.

*
* *

« En se livrant aux plaisirs des sens et en négli- 
geant leurs devoirs, les hommes, assez mauvais pour 
ne pas se souraettre aux expiations saintes, revien- 
nent dans les conditions les plus méprisables.

« Apprenez maintenant, complètement et par ordre,



176

pour quelles actions commises ici-bas 1’ârae doit en ce 
monde revenir dans tel outel corps.

L’OLYM PE BRAHMAN1QUE.

« Avant d’ètre condamnés aux transmigrations que 
y o u s  allez connaitre, les grands criminels vont passer 
de nombreuses séries d’années dans les sombres de- 
meures infernales qui sont au nombre de vingt et 
une :

** *

« Le Tamisra, 1’Àndhatamisra, le Mahârórava, le 
Rorava, le Naraca, le Calasoutra, le Mahanaraca,

« Le Sandjivana, le Mahavitchi, le Tapana, le Sam- 
pratâpana, le Samhâta, le Sacâcola, le Coudmala, le 
Poútimrittica,

★
* ¥

« Le Lohasancou, le Ridjíclia, lePantana, la rivière 
Sâlmali, 1’Asipatravana et le Lohadâraca.
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« Le meurtrier d’un brahme revient dans le corps 

d’un chien, d’un sanglier, d’un âne, d’un chameau, 
d’un taureau, d’un bouc, d’unbélier, d’une bête sau- 
vage, d’un oiseau, d’un tchandala (paria).

★

¥ ¥

« Le brahme qui s’adonne aux liqueurs spiritueuses 
renait sous la forme d’un ver, d’une sauterelle, d’un 
oiseau se nourrissant d’excréments, ou d’un animal 
impur.

« Le brahme qui a volé passera mille fois dans des 
corps d’araignées, de serpents, de caméléons, d’ani- 
maux aquatiques et de vampires.

★

¥  ¥

« L'homme qui souille le lit de son père spirituel, 
c’est-à-dire de celui qui lui enseigne le véda, renait 
des milliers de fois à 1’ótat d’herbe, de buisson, puis 
tToiseau de proie, etensuite d’animalJ“éroce. ★

★
¥  ¥

12
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« Ceux qui commettent des cruautés deviennent 
des animaux avides de cbairs sanglantes, ceux qui 
usent d’aliments prohibés renaissent vers ; les voleurs 
passent dans les corps des animaux qui s’entre-dévo- 
rent; ceux qui courtisent des femmes de la basse 
classe deviennent des esprits errants.

L’OLYM PE HRAHMANIQUE.

« Celui qui a eu des rapports avec des bommes dé- 
gradés, qui a connu la femme d’un autre, ou qui a 
volé quelque chose à un brahme, devient un esprit 
follet des eaux.

« Si un homme dérobe par cupidité des pierres pré- 
cieuses, des perles, du corail ou des bijoux de diverses 
sortes, il renaít dans la tribu des orfèvres (la subdi- 
vision la plus méprisée dans la caste soudra).

*★  *

« Pour avoir volé du grain il devient rat; du lai- 
ton, cigne; de l’eau, plongeon; du miei, taon; du lait, 
corneille; le suc extrait du palmier, chien ; du beurre 
clarifié, mangouste.
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★¥ ¥

« S il a volé de la viande, il renaít vautour; de Ia 
graisse, madgou; de 1’huile, tailapaca (oiseau buveur 
ddiuile); du sei, cigale ; du caillé, cigogne.

★¥ ¥

« S’il a volé des vêtements de soie, il renait perdrix; 
une toile de lin, grenouille; un tissu de coton, cour- 
lier ; une vache, crocodile; du sucre, vaggouda (es- 
pèce d’oiseau qui erre autour des sucreries et vole la 
cassonade et la mélasse).

★
¥  ¥

« Pour un vol de parfums, il renaít rat musqué; 
d’herbes potagères, paon ; de graines diverses, liéris- 
son; de grains en vert, porc-épic.

*
¥  ¥

« Pour avoir volé du feu, il renait héron ; un us- 
tensile de raénage, frelon ; des vêtements teints, per­
drix rouge.
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« S’il a volé un cerf ou un éléphant, il renait loup ; 
un cheval, tigre; des fruits ou des racines, singe; une 
femme, ours; des voitures ou des bestiaux, chameau 
ou bouc.

4* 4

« L’horame qui enlève par force tel ou tel objet ap- 
partenant à un autre, ou qui mange du beurre clarifié, 
des gâteaux ou dela chair, avant qu’ils aient été of- 
fertsà une divinité, sera inévitablement ravalé à 1'état 
de brute.

★
4  ★

« Lorsque les hommes des differentes classes, sans 
une nécessité urgente, négligent leurs devoirs parti- 
culiers, ils passent dans les corps des êtres de la plus 
yile caste, et sont réduits à servir leurs semblables.

4
4 4

« Un brahme qui néglige ses devoirs parcela seul 
que Dieu l'a créé pour être le gardien de la parole
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divine qui est dans le Véda, le sacrificateur, etle di- 
recteur de tous les êtres, sera puni plus sévèrement 
que les autres créatures.
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★★  ¥

« Les femmes qui contractent les mêmes souillures 
et commettent les mêmes fautes que les hommes, su- 
bissent les mêmes séries de transmigration.

★¥ ¥

« Plus les êtres animés oublieront la vertu pour se 
livrer sans retenue aux plaisirs des sens, et moins il 
leur sera facile de quitter la route du mal qu’ils au- 
ront choisie, comme le voyageur fatigué qui s’aper- 
çoit de son erreur après de longs jours de marche, 
et qui n’a plus la force de regagner la bonne di- 
rection.

*
¥  ¥

« Celui qui s’obstinera dans des actions mauvaises, 
oubliant son origine et la destinée future, souffrira 
des tortures de plus en plus cruelles et passera par 
des transmigrations de plus en plus infinies. ★

★

¥ ¥
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« II ira da Tamisra à 1’Asipatravana et au Lohadà- 
raca, épuisant les demeures les plus horribles de 
1’enfer et les divers lieux de captivité et de torture.

L’OLYM PE BRAI1 MAN1QU E.

•k¥ ¥

« Des tourments de toutes sortes lui sont réservés : 
il sera dévoré par les corbeaux, les vautours et les 
hiboux ; il sera forcé d’avaler des ruisseaux de flara- 
mes, marchera sur des sables ardents, et sera mis au 
feu comme les vases d’un potier.

¥
¥  ¥

« Quand il renaitra, ce sera sous la forme d’ani- 
maux exposés à des peines continuelles, sera en proie 
à toutes les terreurs, et souffrira continuellement de 
1’excès du froid ou du chaud. II reviendra au monde 
un nombre incalculable de fois, subissant toujours des 
situations plus misérables, etréduità 1’état d’esclave, 
il n’aura plus ni parent, ni ami, ni richesse. il dépen- 
dra du caprice d’un maítre.

★¥ +

« Sa vieillesse sera sans soutien et sans ressource, 
en proie aux maladies les plus affreuses et anx cba-
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grins les plus cuisants; il mourra dans 1'effroi et l’a- 
bandon.

★¥ ★
i j]

« Et il ne saurait maudire Brahma pour les aou- 
leurs qu’il s’est attirées lui-même : 1’horarae est libre 
dans le mal corame dans le bien, seuleraent il necom- 
met pas un seul acte qui ne doive lui attirer plus tard 
punition ou recompense.

★♦ ¥

« La rétribution due aux actions vous a été révélée 
en entier : connaissez maintenant les actes qui peu- 
vent conduire le brahme (le prêtre) au bonheur 
éternel.

« Étudier et comprendre lesVédas, pratiquer la dé- 
votion austère, connaitre 1’Être suprême, dompter les 
organes de ses sens, ne point fiire de mal et honorer 
son maitre spirituel, sont les principaux moyens de 
parvenir à la béatitude finale.

¥¥ ¥
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« Mais parmi tous ces act s vertueux accomplis 
dans ce monde, en est-il de reconnu corame ayant 
plus de puissance que l  s autres pour conduire à la 
suprême félicité?

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

* ¥

« De tous ces devoirs le plus important est d’acqué- 
rir la connaissance et 1’amour de Dieu, là est le com- 
mencement et la fin de toute Science, et c’est ainsi 
quefon parvient le plus sürementà 1’immortalité.

★* *

« L etude approfondie de 1’Écriture sainté est le 
moyen le plus efficace d’arriverà la connaissance de 
la Grande Ame, et de procurer la paix en ce monde et 
un éternel bonlieur dans 1’autre.

★* *

« Car tout est dans 1’étude du Véda et dans 1’adora- 
tion de Dieu.

★¥ *

« Le culte prescrit par les livres saints à Dieu, se 
rend de deux man:ères, et conduit, dans l’un et l’au-
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tre cas, à la suprême félicité, mais à des degrés diffé- 
rents : l'une de ces deux manières estdite intéressée, 
et l’autre désintéressée.

L/OLYM P E  B R A H M A N I Q U E .

★
¥  ¥

« Si un acte pieux procède de 1’espoir d’une recom­
pense en ce monde ou dans 1’autre, cet acte est dit 
intéressé, mais celui qui n’a d’aulre mobile que la 
connaissance et 1’amour de Dieu est dit désintéressé.

★★  ¥

« L’homme dont tous les actes religieux sont interesses 
parvient au rang des saints et des anges (dévas). Mais 
celui dont tous les actes pieux sont desinteresses se dé- 
pouille pour toujours des cinq éléments pour acqué- 
rir 1’immortalité dans la Grande Ame.

★¥ ¥

« Voyant l’Ame suprême dans tous les êtres, et tous 
les êtres dans l’Ame suprême, et offrant son âme en 
sacrifice, il sddentifie avec celui qui est, et qui brille 
de sa propre splendeur. ★

★

¥  ¥
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« Tout en accomplissant les Services religieux pres- 
crits, le brahrae doit méditer avec persévérance sur 
l’Ame suprême, mortifier ses sens et étudier 1’esprit 
des livres saints.

★
¥  ¥

L ’OLYM PE BRAHMANIQUE

« L’avantage de la régénération par la contempla- 
tion est très grand pour le brahrae, car en devenant 
dwidja (régénéré, deux fois né dans le bien), il n’est 
plus sujet aux transmigrations futures.

★¥ ¥

« Le Veda est un soleil éternel pour les anges, les 
dieux et les hommes, 1-s livre saint a été révélé aux 
mortels, et il n’est pas susceptible d'être mesuré par 
la raison huraaine. Telle est la décision.

★

¥  ¥

« Les recueils de lois qui ne sont pas fondés sur le 
Véda, ainsi que les systèmes hétérodoxes quelconques, 
ne produisent après la mort d'autre résultat que les 
ténèbres.

¥
¥  ¥

« Tous les livres qui ne reposent pas sur la sainte
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Ecriture sont sortis de la main des horames et péri- 
ront, leur fin prouvera qu’ils sont inutiles et men- 
songers.

★¥ ★

« La connaissance des quatre classes (brahmes, 
xchatrias, vaysias, soudras), des trois mondes (le 
ciei, la terre et 1’enfer), et des trois périodes de la vie 
sacerdotale (brahmatchari, novice; Grihasta, maitre 
de maison; Yanaprastha, anachorète ; et sannyassi, 
dévot ascétique), avec le passe, le présent et le futur, 
dérive du Yéda.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

« Le son, 1’attribut tangible.la forme visible,le goút 
et Todorat, sont expliqués clairement dans le Véda, 
avec leurs formations, leurs qualités et leurs fonc- 
tions.

★
¥  ¥

« Le véda est la science de tout ce qui existe. Celui 
qui le comprend bien parmi les brahmes est digne de 
la suprême autorité, il commande à la terre et a le 
pouvoir d’infliger des châtiments. ★

★

¥  ¥
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« De même qu’un feu violent brhle même les arbres 
encore verts, de même le brahme qui étudie et com- 
prend les livres saints reçoit le pouvoir de détruire 
toute souillure née du péché.

L’OLYM PE BRAHMAN IQU E.

★¥ ¥
« Le brahme qui connaít parfaitement le sens du 

Véda, quelle que soit 1’époque oü il termine sa vie 
(c’est-à-dire novice, maítre de maison, anachorète ou 
dévot ascétique), est sur de s’identifier avec Dieu.

★¥ ¥

« Ceux qui ont beaucoup lu valent mieux que ceux 
qui ont peu étudié, ceux qui possèdent ce qu’ils ont lu 
sont préférables à ceux qui ont oublié, ceux qui com- 
prennent ont plus de mérite que ceux qui ne savent 
que par coeur, ceux qui remplissent leurs devoirs 
sont supérieurs à ceux qui les connaissent. Une 
seule bonne action vaut mieux que mille bonnes 
pensées.

★

¥  ¥

« La dévotion et la connaissance de l’Ame divine 
sont pour un brahme les meilleurs moyens de parve- 
nir au bonheur suprême ; par la dévotion il efface ses
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mortalité.

L’OLYMPE BUA1IMAN IQ U E. 189

★
4  4

« Trois modes de preuves, 1’évidence, le raisonne- 
ment et 1’autorité des livres qui s’appuient sur la 
sainte Écriture, doivent être bien compris par celui 
qui cherche à acquérir une connaissance positive de 
ses devoirs et des vertus qui les composent, qui sont : 
la résignation, 1'aclion de rendre le bien pour le mal, la 
tempérance, la probité, la pureté, la chasteté et la ré- 
pression des sens, la connaissance de la sainte Ecri- 
ture, celle de l’Ame suprême, c’est-à-dire Dieu, le 
culte de la vérité et 1’abstinence de la colère.

★
4  4

« Celui qui raisonne sur la sainte Écriture et sur le 
recueil de la loi, en s'appuyant sur des règles de logi- 
que conformesau Véda,connaít seul le systèrae des de­
voirs religieux etcivils.

4
4  4

« Telles sont les règles de conduite qui mènent à la 
béatitude. Maintenant, va vous être déclarée la 
partie de ce livre de la loi qui doit rester cachée au 
vulgaire.
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★
¥ ¥

« Dans tous les cas, généraux ou particuliers, dont 
il n’est pas fait ici mention spéciale, et même pour 
1’interprétation de toutce qui a été dit, si l’on demande 
ce qu’il convient de faire, le voici : Que la décision 
prononcéepar les brahmes (les prêtres) instruits soit 
tenue pour certaine et obligatoire, sans contestation.

★
•k *

« On doit tenir comme instruits les brahmes qui 
ont étudié 1‘Ecriture sainte, les diíférents livres de la 
loi qui en découlent, et qui peuvent tirer des argu- 
ments et des preuves des livres révélés.

★¥ ¥

« Que personne ne conteste une vérité décidée par 
une assemblée de brahmes vertueux, qui sont reunis 
au nombre de dix ou de trois.

★
¥  ¥

« L assemblée, eomposée de dix brahmes, doit ren- 
fermer : trois savants pundits versés dans les livres 
saints, un brahme connaissant le Nyaya, un autre 
imbu de la doctrine du Mimansa, un érudit connais­
sant le Niroucta, un légiste et un membre des trois 
premiers ordres sacerdotaux

1. Les ouvrages dont parle cette strophe sont des commentaires 
sur 1’Ecriture sainte d’une haute antiquité; les brahmes d-u sud de 
1’Indoustau regardent les copies qu’on en possède comme modernes 
et tronquées.
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*¥ ¥

« Un brahme ayant particulièrement étudié le Rig- 
Véda, un second connaissant spécialernent 1’Iadjour- 
Yéda, et un troisième possédant le Sama-Yéda for- 
ment le conseil de trois juges pour la solution de 
toutes lesaffaires civiles et religieuses.

« La décision d’un seul brahme, versé dans la 
sainte Ecriture, doit ètre considérée comme une loi 
de la plus grande autorité ; elle est supérieure à celle 
de dix mille individus ne connaissant pas la doctrine 
sacrée.

★
¥  ¥

« Les brahmes qui ne suivent pas les règles du no- 
viciat, qui n’ont aucune connaissance de la sainte 
Ecriture et ne possèdent d’autre recommandation que 
leur caste, seraient-ils au nombre de plusieurs mille, 
ne pourraient être admis à former une assemblée
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« La faute de celui à qui des gens ignorants dont 
1’intelligence n’est qu’obscurité expliqaent la loi qu’ils 
ne connaissent pas eux-mêmes, retombera cent fois 
plus lourde sur ces homraes ineptes.

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

« Les actes excellents qui conduisent à la béatitude 
éternelle vous ont été déclarés ; le dwidja qui ne les 
néglige pas obtient un sort très heureux.

« C’est ainsi que le puissant et glorieux Manou, par 
complaisance pour les mortels, a révélé ces lois im­
portantes, qui doivent être un secret pour les castes 
indignes de les connaitre.

*

« Que le brahme, réunissant toute son attention, 
voie dans l’Ame divine toutes choses visibles et invi- 
sibles, car, en considérant tout dans l’âme, il ne livre 
pas son esprit à 1'iniquité.

*¥  ¥

« L’áme est 1’assemblage des dieux, 1’univers repose
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dans 1’Anie suprême; c‘est l’âme quiproduit la série 
d’actes aceomplis par les êtres anirnés.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

« Que le brahme contemple, en s’élevant par lese- 
cours de la méditation, 1’étlier subtil dans les cavités 
de son corps, l'air dans son action musculaire et dans 
les nerfs du touclier, la suprême lumière dans sa 
chaleur digestive et dans ses organes visuels, l’eau 
dans les fl a ides de son corps, la terre dans ses mem- 
bres,

**  *

« La lune dans son coeur, les saints des huit ré- 
gions dans son organe de rouie.Vischnou dans sa mar­
che, Hara dans sa force musculaire, Agni dana sa 
parole, Mitra dans sa force excretoire, Pradj ipati 
dans son pouvoir procréateur.

« Mais il doit se représeuter le Grand Etre conune 
le souverain maitre de 1’univers, comme plus subtil 
qu un atome, comme aussi brillant que l'or pur, et 
comme ne pouvant être conçu par 1’esprit que dans le 
sommeil de la contemplation la plus abstraite.

u
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« Les uns 1’adorentdans le feu, d’autres dansTair. 
II est le Seigneur des créatures, 1’éternel Bralima.

« G’est lui qui, enveloppant tous les êtres d’un 
corps formé de cinq éléments, les fait passer succes- 
sivement de la naissance à 1’accroissement, de l’ac- 
croissement à la dissolution, par un mouvement sem- 
blable à celui d’une roue.

« Ainsi 1’homme qui reconnait, dans sa propreâtne, 
l’Ame suprême présente dans toutes les créatures, 
comprend qu’il doit se montrer bon et loyal pour 
tous, et il obtient le sort le plus heureux qu’il puisse 
ambitionner, celui d etre à la fin absorbé dans 
Brahraa.

« Ainsi a parlé Manou, et le sage qui lit et observe 
les prescriptions de ce Livre de ia loi pratique le bien 
et obtiendra la félicité suprême. »
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★★  ★

Toute la docírine religieuse des brahmes est conte- 
nue dans ces pages remarquables,comme tous les sys- 
tèmes philosophiques et modernes s’y troavent en 
germe. L/antiquité tout entière a partagé ces 
croyances.

« La transmigration des âmes, dit Mauethon, prê- 
tre de Sebenyte, est le dogme le plus important de 
1’Egypte. »

Bouddah, chassé de 1’Inde, vulgarisa cette doctrine 
dans Llndo-Chine.

Zoroastre la transporta en Perse.
Pythagore, retour de 1’Asie, 1’enseigna en Grèce.
Et César la retrouvait en Gaule.

« Druides imprimis hoc volant persuadere, non in- 
terire animas, sed ab aliis post mortem transire ad 
alias, atque hoc maxime ad virtutem excitari putant 
metu mortis neglecto. »

SocrateetPlaton nerepoussèrent pascettecroyance, 
et Origène et plusieurs docteurs de 1’Eglise tentèrent* 
de 1‘introduire dans la foi catholique.

Elle ne fut définitivement condamnée qu’au concile 
de Nicée, oü il se trouva encore une imposante mi- 
norité pour la soutenir.





CHAPITRE XXIY

I N D R A  V É D I Q U E

Bien que nous ne nous occupions dans cet ouvrage 
que de la mythologie de Manou et de 1'Olympe brah- 
manique, c’est-à-dire des dieux dont les prètres du 
culte vulgaire out peuplé leur ciei pendant la période 
de leur domination politique, chaque fois ,que nous 
rencontrarons un dieu de ceite période, que l’on 
puisse rencontrer dans le Véda, nous le signalerons.

Indra est un des dieux le plus souvent nomraé dans 
les vieux livres sacrés de 1’Inde. C’est la plus grande 
figure du Rirj-Veda, plus de cent bymnes 1 ui sont 
consacrés dans cet ouvrage. En voici un à litre de 
spécimen :

« indra est plus éYndu que le ciei, plus grand que



Ia terre, terrible et fort : il est le défenseur des hom- 
mes, et il s’enflamme et il aiguise son trait foudroyant, 
comme le taureau qui aiguise ses cornes.

19S L’OLYMPE B BAII MAN 1Q U E.

¥* ★

« Oeéan aérien, il est comme la mer, et reçoit dans 
son sein les vastes torrents du ciei. Indra.pour pren- 
drepart à nos libations, accourt avec l’impétuo.-ité 
du taureau, toujours prêt à prouver sa force dans le 
combat pour mériter nos louanges. »

¥
•k k

« O Indra, ce n’est pas pour toi que le nuage gros- 
sit comme une montagne, tu le peux pour nous et fais 
jaillir la pluie, tu es le roi de ceux qui possèdent 
1’opulence. Dieu puissant, c’est par des coups d’óclat 
que tu nous apparais redoutable et prêt à toute atta- 
que.

¥¥ ★

« II aime les bymnesqne lui adressentles pieux soli- 
taires de la forét, et par ses exploits, il se fait recon- 
naítre des mortels. C’est quand le noble Maolavan 
reçoit rhommage de nos hymnes que son cceur est 
flatté, et que par ses largesses il répond aux voeux 
de ses serviteurs^
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« Soutien des mortels, avec une sainte vigueur, il 
livre pour eux de grands combats, aussi les mortels 
ont foi dans le brillant Indra qui frappe leurs enne- 
mis d’un trait mortel.

** ★

« Ami de la louange, de plus en plns ferina et vi- 
goureux, il détruit les demeures fondées par les As­
soaras, il empèche les splendeurs celestes d’ètre voi- 
lées, et pour le bonheur de celui qui offre le sacrifice 
il fait descendi-e la pluie.

*■k *

« O toi qui aime le Soma et qui écoute nos hymnes 
avec plaisir, dispose ton âme à la libéralité, dirige de 
ce côté tes deux coursiers. Ceux que tu protèges, ô 
Indra, sont parmi les écuyers les plus liabiles à con- 
duire un char, ni la ruse ni la violence ne sauraient 
triompher de toi.

★* *

» JhaHs tes íoaín» iu portes des rkiiesses intiniç»,
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que des fontaines nombreuses, toutes les parties de ton 
vaste corps, ô Indra, sont des sources de bienfaitsct 
d’oeuvres salutaires.
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« Avec 1’empresseinent qui pousse le coursier vers 
la cavale, qu’Indra vienne prendre les copieuses liba- 
tions que le père de famille a versées dans des coupes. 
Faisons que le grand dieu, avide de nos offrandes, 
arrète ici son char rnagnifique, tout resplendissant 
d’or et attelé de deux chevaux azurés.

« Les poètes, chantres pieux et avides de ses fa- 
veurs, entourent son autel, se rendant vers lui corarae 
les marchands vers la raer. Toi aussi, empresse-toi 
de venirvers celui qui est le maítre de la force et la 
vertu du sacrifice, de raème que les ferames vont 
vers la montagne pour y cueillir des fleur-.

« 11 est rapide, il est grand. Dans les oeuvres viriles 
sa valeur brille d’un éclat irréprochable, terrible à 
nos ennemis et se voyant de loin.comme lesciraes des 
grands arbressur les collines. Terrible, couvert d’une
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cuirasse de fer, enivré de nos libations, il va au mi- 
lieu des génies dans 1’antre oú. sont enchaínés les 
nuages, braver le magicien Souchna.

« Qnand la force divine, augraentée par les offran- 
des, vient pour ton bonheur s’unir à Indra, comme 
le soleil à 1’aurore, alors le Dieu qui par sa pnissance 
indomptable dissipe les ténèbres, soulève les clameurs 
de ses'ennemis et, les p recipite violemment dans la 
poussière.

« Lorsque tu veux faire retirer les ondes, et 
dans chaque partie du ciei restituer à l’air toute sa 
pureté, alors, puissant Indra, dans ton ivresse qui 
rápand sur nous le bonheur, tu frappes Yrifra avec 
courage, et tu ouvres 1’océan des pluies.

« G’est ta puissance, ômagnanime Indra, qui donne 
à la terre les ondes du ciei. Enivré de nos libations, 
tu fais jaillir l’eau de la raer, et d’une arme lancóe 
de ton bras nerveux, tu atteins Yritra.
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« J ’apporte mon hommage au dieu magaiflque, 
grand, riche, vrai et fort. Telle que le cours de ces 
torrents qui descendent de la montagne, sa puissance 
est irrésistible; il ouvre à tous les êtres le trésor de 
sa force et de son opu’ence.

« Ah ! sans doute le monde entier se dévoue à ton 
culte; les libations coulent en ton honneur non moins 
abondantes que des rivières, quand on voit ta foudre 
dor, nouveauté vaniteuse, s’attaclier sans relàche au 
corps de Vritra, semblable à une montagne.

« Pour ce terrible, pour cet adorable Indra, viens, 
brillante aurore,qui portes les ofFrandes du sacrifice : 
ce dieu est fort, puissant et lumineux, il n’est Indra 
que pour nous soutenir, comme le cheval est faitpour 
porter.

« 0 índra, trésor d aboijdan^a et de lyuanges,nous
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sonimes à to i; en toi nous mettons notre confiance. 
Les hymnes montent vers toi, 6t nul autre n en est 
plus digne. A toi sont nos chants de raème que tous 
les ètres sont à la terre.

L’OLYMPE b u a h m a n i q u e .

★¥ ¥

« Indra, ta force est grande, et nous sommes tes 
serviteurs : acconaplis le voeu de celui qui te chante. 
Ta force est aussi étendue que le ciei, et cette terre 
se courbe de frayeur devant ta puissance.

■k
¥ ¥

« Dieu armé de la foudre, tu déchires avec ton 
arme les flanes de Vritra, de cette large montagne 
qui remplit les airs, et les ondes qu’elle retenait, par 
toi ont retrouvé leurcours; oui, tu possèdes la su- 
prème puissance. »

★
¥  ¥

Ce dieu est sans contredit celui qui a été le plus 
invoque pendant la période patriarcale de linde, par 
le sacrificateur, le chantre et le poète qui se résu- 
maient dans le père de famille.

Dans Ja mythologie védique, que nous publierons 
prcchaineinent, nous ferons eonnaítre d'une maníère



complè‘e cette curieuse figure, et )es mythes dontelle 
est sortie.

Chez les poètes de cette époque, les épithètes les 
plus hyperboliques lui sont prodiguées sans cesse.

On 1’appelle :
Gardien des horames, roi des dieux et des mortels.
Dieu de 1’éther, maitre souverain de la richesse, 

protecteur puissant.
Dieu dela foudre qui est sa compagne.
Roi de 1’univers, embrassant toute chose, comme la 

roue embrasse tous ses rayons.
Le puissant par excellence, emplissant le ciei et la 

terre de sa grandeur, créateur de tout ce qui existe.
Maitre des sacrifices, générateur de la prière, dieu 

des hommes pieux.
Le preraier parmi les dieux.
Le premier né.
Celui devant qui le ciei et la terre s’agenouillent.
Directeur du soleil.
Celui qui ohasse la nuit pour faire place à 1’aurore.
Le gardien des vaches célestes qui produisent l’am- 

rita, nourriture des dieux.
Le dieu dont le char est traíné par mille chevaux.
Le dieu à la couleur d’or, né de la bouche de Pou- 

roucha, ce'ui que l’homme doit préférer à tout, à la 
richesse, à la puissance, rnême à son père et à sa 
mère, car il tient lieu de père et de mère a celui qui 
1’invoque, et il est le double príncipe qui féconde tout 
dans la nature.

Le père de Pracriti, la nature.

20 i L ’OLYM P E  B R A H M A N I Q U E .
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Le dieu des pénitents qui se réfugient dans les 

forêts.
Etc., etc.
La figure de ce dieu domine toute cette époque, la 

remplit et semble avoir été considérée comme l’éma- 
nation directe de la pure Essence, dont tous les autres 
dieux n’étaient que les serviteurs. Les stances sui- 
vantes d’une hymne de Bharadwadja, de la même 
époque :

« Je chante cet Indra dont la force esí triomphante, 
qui toujours vainqueur, ne peut jamais être vaincu, 
et que tout le monde invoque. Par tes hymnes relève 
la grandeur de ce dieu indomptable, terrible et persé- 
vérant, de ce bienfaiteur des hommes.

★* *

« La grandeur de ce dieu libéral et fort, victorieux, 
brille au ciei et sur la terre. II n’a point d’ennemi 
qui lui soit égal, il n’y a point de dieu qui lui soit su- 
périeur, il possède toute force et toute sagesse.

★* *

« O dieu le plus sage dentre les sages, tous les De­
vas te célèbrent avec transport pour ta victoire rem- 
portée sur Yritra, quand pour prix de leurs hymnes 
tu envoies la richesse de la pluie à la race souffranta 
de tes serviteurs.
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★* ★

« O Indra, le ciei et la terre et tous les dieux 
immortels reconnaissent ta puissance; â  Dieu, ac- 
coutumé à créer des choses admirables, fais ce que 
tu n’as pas encore fait, inspire-nous des sacrifices qui 
n’aient pas encore été accoraplis sur la terre, inspire- 
nous des chants qui n’aient pas encore été chantés. »

•k
4 *

Une histoire d’Indra et de toutes les legendes aux- 
quelles ce dieu a donné naissance serait certainement 
l’histoire la plus complète que l’on pourrait faire des 
croyances védiques.



CHAPITRE XXV

LE V I S C H N O U  DU MANAVA

Nous avons vu Vischnou, naítre du mythe trini- 
taireet faire partie de la triade brahmanique. 

Bralima,
Vischnou,
Siva,

représentant, dans le culte vulgaire, la triade initiale 
Nara,Nari,
Viradj.

Mais ce dieu de la décadence n’existe pas dans Ma- 
nou comme faisant partie de la triade. Dans tout l’ou- 
vrage de ce législateur, il n’est nommé qu’une seule 
fois, dans les slocas suivants et sans aucune expli- 
cation.

I



« Que le brahme réunissant toute son attention 
innée dans l’âme divine, toutes choses visibles et in- 
visibles, car en considérant tout dans l’àme,il ne livre 
pas son esprit à 1’iniquité.

★
4  4
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« L'âme est 1’assemblage des dieux.; runivers re- 
pose dans lame suprême ; c’est lame qui produit la 
série des actes accomplis par les êtres animés.

■k
4  4

« Que le brahme contemple par le secours de la 
méditation lether subtil, dans les cavités de son corps, 
l’air dans son action musculaire, et dans les nerfs du 
toucher, la suprème lumière du feu et du soleil dans 
sa chaleur digestive et dans ses organes visuels; l’eau 
dans les fluides de son corps, la terre dans ses 
membres.

★

4  4

« La lune dans son coeur, les génies des huit ré- 
gions dans son organe de 1’ouie; Vischnou dans sa mar­
che; Hora dans sa force musculaire, A.ni dans sa pa- 
role, Mitra dans sa faculte méritoire, Pradjàpati dans 
son pouvoir procréateur. » ★

★

4  4
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II est clair que Vischnou n’est qu’un dieu secon- 
dáire. Manou a sans doute voulu parler du douzième 
Adityasqui porte ce nora.

Les Adityas sont les dieux qui président à chaque 
mois de 1’année, ce sont des personnifications dis— 
tinctes du soleil. Dans les Pouranas, poème de la dé- 
cadence, Vischnou, qui est alors la dernière per- 
sonne de la triade et le conservateur de tout ce qui 
existe, est considéré comme le plus puissant des dieux, 
supérieur même à Brahraa pour les mortels, en ce 
sens qu’il est le dieu le plus écouté du maítre des 
dieux.

L’OLYM P E BRAHMANIQÜE.
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CHAPITRE XXYI

L E V 1 S C H N 0 U  V É D I Q U E

L>ans le tiig-Veda Yischnou est nommé une dizaine 
de fois et possède quatre hymnes en son honneur; 
nous allons en citer un qui démontre que déjà dans 
ces temps reculés ses adorateurs lui accordaient une 
grande puissance.

« Le mortel qui désire les bienfaits de l’illustre 
Vischnou, s’il le sert, doit compter sur sa munificence; 
que ce dieu, ami des hommes, soit honoré par tous 
ceux qui prient.

★★  *
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« 0  Vischnou, toi qui exauces nos voeux, montre- 

nous cette bonté qui s ’étend sur tous les êtres, cette 
bienveillance que rien ne peut distraire, comble-nous 
de tes dons, enYoie-nous des chevaux à la course  
rapide, dispense-nous les biens les plus somptueux  
et les troupeaux les plus riclies.

*¥ *

« Ge dieu a mesuré en trois jours, dans sa grandeur, 
ce monde brillant de cent rayons. Que Vischnou soit 
célébré comme le plus rapide des êtres, mais sa gloire 
est aussi dans sa brillante solidité.

★
¥ ¥

« Vischnou a parcouru cette terre avec la pensée de 
la donner aux hommes, enfants de Manou,les sages et 
les peuples dévoués à ce dieu jouissent d’un bonheur 
assuré. II leur a fait une large habitation et une belle 
existence.

■k
¥  ¥

« Rayonnant Vischnou, je  chante ta gloire aujour- 
d’hui, moi qui suis maitre dans ta Science sacrée. Fai- 
ble, je  célèbre un dieu fort tel que toi qui habites loin 
de notre monde.
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¥ *

« O Vischnou, pourquoi quitter ta forme sous la- 
quelle tu t’es écrié : « Je suis rayonnant. » Ne nous 
cache pas cette beauté que nous avons admirée quand 
tu es venu parmi nous.

★* *

« Ma bouche te présente cette oífrande de louanges, 
ô Vischnou, dieu rayonnant. Accueille mon holo- 
causte, que mes hymnes, que mes chants ajoutent à 
ta grandeur. Et yous, secondez-nous toujours de yos 
bénédictions.»

* ¥

Voici quelques strophes d’un autre hymne de Dir- 
ghatamas, de 1’époque védique également, qui montre 
que déjA 1’élévation de Vischnou au rang de première 
personne de la triade se faisait pressentir.

« Reçois-nous comme un ami heureux de nos liba- 
tions de heurre, magniâque, accessible et généreux. 
C’est ainsi, ô Vischnou, que ta 1'ouange sera célébrée 
par le sage et que le riclie oífrira 1’holocauste en ton 
honneur.
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★★  *

« L’homme qui honore Visclmou antique etnouveau, 
quiembrase tout et qui naít pour le bonheur du monde, 
qui chante la grande naissance du grand dieu, ob- 
tient certainement l’abondancj.

★ *

« Chantres éolairés, célébrez Yavènement de ce dieu 
antique, enfant dusacriíice, et reconnaissant sa puis- 
sance, dites : O Yischnou, tu es grand et.nous im- 
plorons ta bonté.

k\ ¥

« Que le royal Varouna, que les Àswins prennent 
leur part du sacriíice oííert à Visclmou, qui soutient 
tout, et que les Marouts accompagnent. Visclmou a 
développé la force suprême qui fait briller le jour, et 
uni aux Marouts, ses amie, il a ouvert le pâturage 
celeste.

★* *

« Que le'divin Visclmou, plus puissant que le puis- 
sant Indra, daigne se joindre à lui, que le dieu sage 
qui siège en trois stations se plaise à notre sacriíice 
etpeimette à 1’Arjm. »

í f l
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Nous sorames certainement en présence de la mo- 
diíication mythologique qui a fait de Yischnou un des 
trois dieux de la triade bralnnanique. Les expressions 
suivantes de 1’hymne védique serablent suífisaniment 
Tindiquer.

« Chantres éclairés, célébrez 1’avènement de ce 
dieu antique, célébrez l’avènement de ce dieu nou- 
veau... Que le divin Yischnou, plus puissant qu’In- 
dra, etc. »

Ges hymnes ont dú ètre introduits dans le rituel 
sacré par les brahraes ; au moment oü la dóvotion à 
Yischnou s’était répandue dans le populaire, il était 
nécessaire d'assigner au dieu une place plus élevée 
dans 1’Olympe.

En cet état, du reste, Yischnou allait jouer un rôle 
important, celui de directeur de 1’humanité, qu’il va 
venir éclairer et sauver dans de nombreuses avataras 
ou incarnations.



CIIAPITRE XXVII

LES AVATARAS

Svyayambouvlia, 1’être mystérieux, le príncipe des 
príncipes, le type de tout ce qui existe, qui ne peut 
être ni perçu par l’intelligence, ni perçu par les 
sens, se manifeste, prend une forme dans la triade 
primitive.

Nara,
Nari,
Viradj,

pour créer l’univers; c’est ce quelesbrahmes appellent 
1’incarnation cé'este dans 1’Etlier.

Donc Dieu s’incarne pour créer et faire émaner 
tousles êtres de sa propre substance. La triade, c’est 
donc Dieu manifestó dans TinfinL
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A son tour la tríade procède de mème, et elle se 

manifeste sur la terre en prenant une forme visible, 
chaque fois que cela est utile pour raccomplissement 
deleur mission dans 1’univers.

Après la création, Brahma, directeur souverain, 
resté au repos, surveillant pour ainsi dire 1’ensemble 
de 1’oeuvre, dans les innombrables poèmes religieux 
de 1’Inde. C’est à peine si on le voit apparaítre quatre 
ou cinq fois à des pénitents célèbres, qui à force d’aus- 
térités ont obtenu que le dieu se manifestât àeux.

Mais il n’en est pas de mème de Vischnou et de 
Siva, qui doivent leur appui constant à la création. 
Siva n’accomplit jamais de vie terresti^e ; il apparaít 
inopinément quand il juge sa présence nécessaire. 
Mais Vischnou s’incarne sous toutes sortes de formes, 
et si quelquefois il apparaít comme Siva, à ses adora- 
teurs, le plus souvent, ii vient sur la terre sous forme 
kumaine. Les incarnations de ce dieu sont au nombre 
de onze. Nous allons les donner dans la forme et l’or- 
dre oü elles se sont produites.



CHAPITRE XXVIII

MATS1A-AVATAHA

Le Matsia-Avatara est rincarnation de Vischnou 
ea poisson.

Sous cette forme, lors du déluge universel dont la 
tradition est purement indoue, Vischnou est venu 
sauver lesVédas ou Écriture sacrée qui allaieat dispa- 
raítre sous les eaux.

De plus il a dirigé sur les flots 1’arche de Vaivas- 
wata, qui fut ainsi préseryée de la destruction avec 
toute sa famille, un couple de tous les animaux exis- 
tants et des semences de toutes les plantes que le pa- 
triarche avait recueillies par ordre des dieux.

Les Chaldéens ont la mème tradition : c’est le puis- 
sant Oan qui, lors du déluge, sauva leurs traditions 
et enseigna le principe des arts à ceux qui furent
sauves.



CHAPITRE XXIX

L E VARAHA-AVATARA

Le Yaraha-Avatara est 1'incarnation de Yischnou 
en sanglier.

Les exploits que les poètes indous prêtent au dieu 
sous cette forme sont innombrables. Le haut fait 
qui est le plns caractéristique de cette incarna- 
tion, puisqu il fut la cause de sa venue sur la terre, 
est un combat siagulier avec des milliers d enormes 
serpents qui couvraient la terre et menaçaient dela 
rendre inliabitable.

Après une lutte qni dura de longues années, Vis- 
chnou parvint à lts détruire tous j c est au souvenir 
de ce fait que le serpent lui est dédié.



CHAPITRK XXX

L E COURMA- AVATARA

Le Courma-Avatara est l’incarnation de Yischnou 
en tortue.

C’est sous cette forme quele dieu est venu remettre 
sur sa base laterre, ébranlée par les batailles que se 
livraient les géants, et ce haut fait accompli, il sedé- 
pouilla de la forme qu’il avait prise et fit passer 1'àme 
d’un des géants dans cette tortue, en la condamnant à 
supporter le monde sur son dos jusqu’au retour du 
prochain pralava.



CHAPITRE XXXI

LE N A R A - S I N H A - A V A T A R A

Le Nara-Sinha-Avatara est rincarnation de Yis- 
clinou en héros,. moitié homme, moitié lion. Ainsi 
manifeste, Yischnou est venu livrer de terribles com- 
bats à cette race de géants qui infestaient la terre et 
que la précédente incarnation n’avait point suffisam- 
ment mis à la raison, et il fiait par les détruire tuus. 
On raconte que ces géants, ayant entassé montagnes 
sur montagnes pour envahir le ciei, d’un seul coup de 
pied Yischnou anéantit la base de la pyramide, et les 
géants, renversés, furent écrasés sous les blocs de ro- 
chers qai s^écroulèrent sur eux.



GHAPITRE XXXII

LE BAMA- AVATARA

Le Bama-Avatara est l’incarnation de Vischnou 
dans la personne d’un brahme nain du nora de Bama.

Sons cette forme le dieu vint sur la terre lutter 
contre les doctrines hérétiques qui coraraençaient à 
se glisser dans la croyance des peuples, et il rappela 
les hommes à la véritable loi védique. II n’eut pas de 
peine à accoraplir son oeuvre, car rhumanité étaiten- 
core simple et bonne, le mal n’avait pas encore en- 
vahi la terre. Comme toutes les autres incarnations, 
il se signala en outre par des prodiges, des miracles 
et des hauts faits qui tiennent de la légende.



CHAPITRE XXXIII

L E PARASSU- RAMA- AVATARA

Le Parassu-Rama-Avatara est lincarnation de 
Vischnou dans lapersonne du bralime Parassu-Rama.

Le but de sa mission fut le méme que celui de Ra­
ma, maisil se trouva en face de résistances qu’it dut 
vaincre par les armes, et on le represente sons les 
traits d’un guerrier fameux, qui soumit tout Pln- 
doustan et ensuite toute Ja terre à 1’autorité des 
brabmes.

II fut en outre un penseur et un sage.
On lui attribue les maximes suivarites :

« Le sage montre un visage égal dans 1’adversitéet 
la prospérité ; il ne se laisse ni abattre par l’une ni 
enorgueillir par 1’autre.
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« Le meilleur remède à toutes les souífrances, à 
tous les maux, à tous les chagrins, c’est lavertu.

« Lesoleilest lalumière dujour, la lune la lumière 
de la nuit, les enfants vertueux sont la lumière des 
familles.

¥
¥  ¥

« Dans les atfiictions, la misère et 1’adversite, on 
reconnait ses véritables amis.

*
¥  ¥

« Ou connaít 1’liomme courageux dans le danger, 
et sa femme dans le malheur.

*
¥ ¥

« Craignez le courant d’une rivière, les griífes des 
betes fauyes et la reconnaissance des rois. »
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CHAPITRE XXXIV

L E BAMA- AVATABA

Le Rama-Avatara est 1’incarnation de Vischnou 
dans la personne de Rama, roi d’Aodya (Aoude).

Ce prince continue Ja série des héros, sages, rois 
et demi-dieux que lesbrahmes ont élevés au rang des 
dieux et à la dignité plus élevée encore de dieu in- 
carné, parce qu’ils ont été les protecteurs des prêtres 
et en même temps les esclaves et fidèles exécuteurs de 
leurs volontés.

Linde entière était soumise, seule l’íle de Lanka 
ayait résisté aujoug brahmanique, protégée par son 
éloignement et 1’Océan, qui lui faisait comme un rem- 
part naturel de ses eaux ; Rama fut chargé delacon- 
quête. L’enlèvement de sa femme en fut, dit-on, le 
prétexte.

i



Cette guerre lointaine dura plus de vingt années ; 
lorsque Rama revint dans Asgartha, sa capitale,après 
avoir soumis la grande íle et tué Ravana, roi du pajrs, 
de sa propre main; vieilli par les fatigues sans nombre 
qu’il avait supportées, il n’aspirait plus qu’au repos. 
II fut jusqu’à la fln de sa vie un instrument dooile en­
tre les mains des brahmes, qui naguère redoutaient 
son audace. On avait envoyé le jeune tigre user ses 
griffes contre les rochers de Lanka, et il était revenu 
vieilli, fatigué, obéissant. A aucune époque, les 
brahmes ne furent plus puissants; il récompensèrent 
Rama en le représentant comme une incarnation de 
Vischnou.

Rama fut le liéros du vieux poème sanscrit, le fía- 
mayana.

Je reviendrai bientôt sur la légende vulgaire qui 
s’est formée autour de cette curieuse figure.
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CHAPITRE XXXV

LE BALA-RAMA-AVATARA

LeBala-Rama-Avatara estl’incarnation deVisohnou 
dans la personne de Bala-Rama, roi d’Aodya égale- 
ment.

Ce personnage mytkologique parait être un chef 
énergique au Service des brahmes-prêtres, dont ils se 
sontservis pour contenir 1’esprit de revolte qui me- 
naçait à tout moment d’envahir et de dissoudre la so- 
ciété théocratique qu’ils avaient fondée.

Quoiqu’ils eussent pris d’avance toutes les pré- 
cautions possibles pour supprimer toute possibi- 
lité de soulèvement contre leur autorité de la part 
des raasses, ils ne purent se prémunir contre les luttes 
d'ambition et d’orgueil qui devaient tôt ou tard divi - 
ser leurs chefs et leurs gouverneurs de provinces.



Si les masses étaient calmes, obéissantes, serviles, 
il n’en était pas de même des castes brahmes et xcha- 
trias, rois et prêtres, qui toutes deux dans une po- 
sition égale de puissance et de richesses, n’étaient 
occupés les brahmes qu’à maintenir les xchatrias 
sous leur domination, les xchatrias qu’à se soustraire 
à 1’autorité des brahmes. La plupart des corr.mande- 
ments de provinces étaient devenus héréditaires : ce 
fut la grande faute des brahmes, ils venaient d’élever 
en face d’eux une puissance qui devait plustard éclip- 
ser la leur.

Bala-Rama, qu’on nous represente comme une in- 
carnation de Vischnou, parvint à noyer dans des flots 
de sang les premiers soulèvements des rajahs pour se 
rendre indépendants, et il les força à subir de nouveau 
le joug théocratique.
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Le Bouddah-Avatara est 1’incarnation de Vischnou 
dans la personne de Bouddah.

On connait ce réformateur qui est venu prêclier 
1’abolition des castes, 1’égalité des hommes sur la terre 
et dans le ciei. Les brahmes, après avoir éteint dans 
le sang et dans le feu des bhchers cette tentative de 
réforme, à ce point qu’on ne trouverait pas un seul 
bouddhiste dans l’Inde entière, jugèrent à propos 
d’escamoter Bouddah pour mieux le détruire, et ils 
l’ont élevé à la dignité d’incarnation de Vischnou 
dans leur Panthéon. Seulement ils ne lui rendent 
aucun honneur et aimentpeu, même encore aujour- 
d’hui, parler de cet avatar.

Les prêtres du culte vulgaire, qui ne sont pas plus
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gènés pour 1’histoire que les nôtres, ont même in- 
venté une fable des plus singulières pour inspirer au 
menu peuple des castes infimes une sainte horreur de 
Bouddah.

Ils prétendent que Bouddah n’est pas encore venu 
sur la terre, qu’à son apparition il viendra prêcher 
1’athéisme aux hommes, jettera même les dieux dans 
1’erreur. On verra dans ces temps malheureux les 
soudras porter des habits rouges, couleur réservée 
aux brahmes, apprendre la science et même les Yédas, 
les prêtres ne rempliront plus leurs devoirs, les en- 
fants n’obéiront plus à leurs parents, les peuples aux 
rois, les rois eux-mêmes imiteront par leur conduite 
r.e qu’il y a de plus vil et de plus méprisable parmi les 
hommes, la terre elle-mème se ressentira de ce désor- 
dre universel. Ce sera le commencement de la fin du 
monde.



CHAPITRE XXXVII

LE KALKI-AVATARA

II y a deux versions sur cet avatara : je les donne 
toutes deux.

Le Kalki-Avatara n’a pas encore eu lieu. Les deux 
traditions sont d’accord sur ce point.

D’après certains brahmes des Agrharas du nord, 
Vischnou viendra sur la terre pour mettrefin à la pé- 
riode du mal qui a commencé avec le Kaly-youya ou 
âge du mal.

II paraítra sous la forme d’un cheval, il sera de 
taille gigantesque, il aura pour arme une hached'une 
grandeur extraordinaire; sa voix ressemblera au 
bruit du tonnerre; ses cris répandront partout la 
terreur ; voyant que son père et sa mère ne sont que 
des pécheurs comme le coranmn des mortels, il les



immolera aussi à sa vengeance. Après cela naitra un 
nouvel áçe, oíi la vertu seule et le bonheur règneront 
sur la terre.

Les brahmes du sud prétendent, au contraire, que 
Vischnou reviendra sur la terre pour combattre le 
clieval Kalki et sauver le monde. C’est la lutte per- 
pétuelle du bien et du mal, qui forme le fond de 
toutes les religions, aussi bien des modernes que de 
celles de 1’antiquité.

II y a dans tout cela un parfum de clieval de l’A- 
pocalypse, qui nous montre que celui du Nouveau 
Testament pourrait bien venir de la même tradition.
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CHAPITRE XXXVIII

CHRISTNA-AVATARA

Le Christaa-Avatara est l ’incarnatioa de Vischnou 
dans la personne de Christna. Nous avons suffisam- 
ment étudié cette légende dans nos deux ouvrages : 
la Bible dans Vinde et Christna et le Christ, pour n’a- 
voir pas à y revenir longueraent ici. Nous nous bor- 
nerons à rappeler les principaux événements de sa 
vie d’une façon très sommaire et à indiquer 1’esprit 
de sa doctrine.

Christna estné dela vierge Devanaguy ou Devaky, 
deux noms qui signifient créé par Dieu.

Kansa, tyran de Madura, oncle de lajeune vierge, 
ayant vu en songe qu’il serait détrôné par 1’enfant 
que sa nièce portait dans son sein, la fit enfermer 
dans une tou r; mais la nuit même de sonaccouche-
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ment, la jeune mère fut délivrée par un ange, et elle 
s’enfuit avec 1’enfant divin chez un berger du nom 
de Nanda.

Kansa, furieux, pouc atteindre plus súrement sa 
victime, ordonna le raassacre .de tous les enfants nés 
la mème nuit que Christna ; les soldats arrivèrent 
dans la bergerie de Nanda etdéjà Devanaguy croyait 
son fils perdu lorsque 1’enfant, s’échappant des bras 
de sa mère, grandit subitement de Lçon à atteindre 
la taille d’un enfant de sept ans, et se mit à jouer 
avec les bergers. Les soldats passèrent sans se douter 
de rien.

Christna commença à prècher dès l’âge de onze 
ans; il s’entoura de disciples et parcourut tout 1’Iri- 
doustan, prêchant la morale la plus pure que le 
monde ait encore encore entendue. Pour affirmers a 
mission, il frâppait les yeux par les prodiges les plus 
singuliers, ressuscitait les morts, rendait l’ouie aux 
sourds, la vue aux aveugles, chassait les déraons, 
raarchait sur leseaux et entrainaitd immenses foules 
de peuples à sa suite.

II finit par mourir victime de la vengeance des 
prêtres dont il avait signalé la corruption.

II fut percé de flèches et cloué contre un arbre... 
Après avoir donné ce suprême exemple aux hommes 
de mourir pour le bien, il s’éleva au ciei dans un 
nuage d’or.
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CHAPITRE XXXIX

UNE LEGENDE DE RAMA

Ce n’est qu a titre d’exception que je puis parfois 
m’arrêter dans cette course à travers Ia mythologie 
indoue et signaler quelques-uns des innombrables 
épisodes de Ia vie des dieux et des liéros qui peuplent 
le Panthéon brabmanique.

Yoici une des légendesdel’incarnationde Viscbnou 
en Rama, qui sert à exercer Ia mémoire desjeunes 
enfants dans le sud de 1’Indoustan :
i

« Rama ou Viscbnou incarné sous ce nom eutpour 
père Datcharada, roi d’Aodya,etpour mère Kohoulia.

II passa les premières années de sa vie dans les 
bois, sous la conduite du pénitent Gautama.

Ce fut là que, ayant touclié par inégarde avec son
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pied la déesse Ohalia, qui avait été changée en pierre 
par la malédiction d’uirpénitent, il lui rendit la vie 
et sa forme première.

II alia ensuite à la cour de Djamandagny, roi de 
Militta; ce prince, témoin de plusieurs de ses pro- 
messes, lui proposa de teudre l’arc de Siva, ce qiTau- 
cun roi de la terre n’avait été jusqu’alors capable 
d’exécuter.

Rama en vint aisément à bout, et Sita, filie du roi 
de Militta, fut la récompense de cet exploit.

Avant que ce mariage n’eut lieu, un góant jaloux 
de lui, envoya deux énormes serpents pour le dévo- 
rer; mais Rama les tua tous les deux. II eut encore à 
exécuter une foule d’exploits que lui suscitèrent les 
magiciens, ses ennemis. Yoici les plus cólèbres :

II étouffa un lion entre ses bras;
Lutta contre une armée de centaures qui avaient 

envahi les Etats de son b?au-père ;
Dompta le taureau Doutcha qui était la terreur de 

la terre et le rendit aussi doux qu’un mouton;
Tua, dans un marécage, un monstre à tète de 

femme qui assouvissait sarage sur tous les voyageurs;
Détourna de soncours le Brahmapoutre et força ce 

fleuve à venir rendre hommage au Gange, le fleuve 
sacré. C’est depuis cette époque que les deux grands 
coursmêlent leurs flots avant de se jeterdans 1'Océan.

II combattit Téléphant furieux Nichdala, dont la 
peau était d’airain et les défenses d’or; 1’animal fut 
obligé de s’agenouiller devant son vainqueur.

Ces exploits accomplis, il put enfin épouser la jeune 
et belle Sita.
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Mais là ne se bornèrent pas les exploits du dieu; 
un volume ne suffirait pas à les dénombrer si je vou- 
lais simplement indiquer tous ceux que lui prêtent les 
vieux poèmes sanscrits, qui ne tarissent pas sur ce 
sujet.

Le mariage de Rama était à peine célébré que son 
père le rappela auprès de lui pour lui livrer les rênes 
de 1’empire.

De retour à la maison paternelle, un jour qu’il s’a- 
musait à tirer des flèches, il en décocha une avec 
tant de force que le bruit qu’elle produisit en partant 
fitavorter la femme d’un brahme qui était presente.

Le mari, transporté de colère, appela à son secours 
les plus terribles conjurations magiques et les accom- 
plit en prononçant les paroles suivantes :

« Que Rama ne possède jamais que les connais- 
sances départies au commun des mortels. »

Cette malédiction eut son effet, et il cessa de pos- 
séder les lumières inhérentes à la divinité.

Quelque temps après cet événement, Kochitchy, 
quatrième femme de Datcharada, son père, désirant 
ardemment obtenir la couronne pour son fi!s, alia 
trouver Rama et le conjura avec les plus vives ins- 
tances de la lui céder.

Rama, qui songeait à mener la vie contemplative 
y consentit.

Après avoir abdiqué 1’empire, il se retira dans les 
forêts, accompagné de son frère Latchoumana, et de 
sa femme Sita.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.
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Un jour qu’il s’était écarté dans les bois, Latchou- 
mana coupa les oreilles à Sourpana, soeur du géant à 
dix têtes Ravana, roi de Lanka (íle de Ceylan).

Ce monarque, indigné de 1’insulte faite à sa soeur, 
s’en vengea en enlevant Sita, femme de Rama.

Ce dernier, de retour à son ermitage, instruit du 
malheur qui lui était survenu en son absence, fut pé- 
nétré de la plus -vive douleur et ne pensa plus qu’aux 
moyens de retirer sa chère Sita des mains de son ra- 
visseur.

Pour mieux réussir dans son dessein, il remonta 
d’abord sur son trône et songea à se faire des al- 
liés.

En premier lieu, il contracta amitié avec Sangriva, 
roi des singes, auquel il rendit de grands Services en 
1’aidant à faire périr Baly, son frère, qui lui avait 
longtemps disputé 1’empire et qui en était alors en 
possession.

Rama, impatient d’avoir des nouvelles de sa femme, 
projeta d’envoyer sans plus de délai quelqu’un à 
Lanka, pour y prendre des informations.

L’entreprise n’était pas facile attendu qu’il y avait 
un bras de mer à traverser.

L’agilité héréditaire d’Annouma, íils du Vent et 
généralissime de 1’armée des singes, que Sangriva 
avait envoyé au secours de son allié Rama, paraissait 
le rendre plus propre que tout autre à une pareille 
ambassade, aussi en fut-il chargé. II se mit en route, 
traversa le détroit en marchant à pied sec sur la sur- 
face des eaux et arriva à Ceylan.

Après bien des recherches inutiles, le général des
I



singes découvrit enfia un joar Sita dans un lieu soli-
taire.

Sita, assise sous un arbre touffu, plongée dans la 
plus profonde affliction, arrosant la terre de ses lar- 
mes et poussant des sanglots qu’elle interrompait de 
teraps en temps pour maudire son triste sort, accabler 
Ravana de malédictions et exprimer les regrets cui- 
sants qu’elle ressentait d’être séparée de son cher 
Rama, auquel elle jurait une fidélité à toute épreuve, 
quels que fussent les efforts que son perfide ravisseur 
pourrait tenter pour la séduire.

Annouma s’empressa d’aller porter à Rama la 
nouvelle de tout ce qu’il avait vu et entendu.

Rama conçut à 1’instant le projet de construire 
une digue sur le bras de mer pour frayer un passage 
à son armée.

Le singe Annouma, chargé encore de cette entre- 
prise, se mit à déraciner les montagnes et les ro- 
chers : il portait chaque fois autant de pierres qu’il 
avait de poils sur le corps, et les amoncelant les unes 
sur les autres, il eutbientôt achevé la besogne et uni 
l’íle de Lanka au continent.

Cependant Rama, avec son armée de singes, ne se 
trouvant pas assez fort pour aller attaquer sonformi- 
dable ennemi, forma une nouvelle armée, composée 
d’ours, et avec ce renfort il se disposa à traverser le 
bras de mer.

Avant de se mettre en marche, il plaça un linguam 
sur la digue et il lui offrit un sacrifice solennel; se 
tournant alors vers son armée d’ours et de singes,1 il 
les harangua en ces termes :
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« Braves soldats, ne vous laissez pas effrayer par 
le nom des géants que vous allez combattre; leur 
force leur devient inutile dès que les dieux ne sont 
pas de leur côté.

« Avançons donc sans crainte et sans délai. Nous 
marchons àune victoire certaíne, puisque nous allons 
combattre les ennemis des dieux. »

A ces mots toute l ’armée s’ébranle, traverse le dé- 
troit et pénètre dans Lanka, livre une quantité in- 
nombrable de combats aux géants, à la tête desquels 
se trouve Ravana, et après avoir éprouvé pendant 
vingt jours les vicissitudes de la fortune par des vic- 
toires .et des défaites, Rama finit enfin par avoir le 
dessus.

Ravana fut vaincu et tué, et Sita, cause de cette 
terrible guerre, fut délivrée et ramenée en triomplie 
à Aodya, sa patrie.

En quittant Lanka, Rama placa sur le trône vacant 
de l’íle, Bivichana, frère aíné de Ravana, en recon- 
naissance des Services qu’i 1 avait reçus de lui pen­
dant la guerre, et il lui dit en le quittant qu’il por- 
terait la couronne aussi longtemps que subsisterait 
le nom de Rama, par lui, ses fils, ses petits-fils et ses 
descendants jusque dans la postérité la plus re- 
culée.

Quelque temps après son retour dans la capitale 
d’Aodya,Rama étant, selon sa coutume, sorti de nuit 
de son palais, pour connaitre secrètement ce qui se 
passait dans la ville, il entendit dans un coin derue 
un blanchisseur qui se querellait vivement avec sa
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femme sur la fidélité de laquelle il paraissait avoir 
conçu de forts soupçons.

Dans sa colère, il voulait la chasser de sa maison, 
et il lui disait qu’il n’était pas homme à garder, 
comme le faisait leur roi Rama, une femme qui avait 
été au pouvoir d'un autre.

Ces dernières paroles furent un coup de foudre pour 
Rama, qui, pénétré de dépit et de douleur, retourna 
chez lui. II fit appeler Latchoumana, son frère, lui 
fit part de ce qu’il venait d’entendre et lui ordonnade 
s’emparer de Sita, de la conduire au loin dans la fo- 
rêt et de la faire mourir.

Latchoumana se mit aussitôt en devoir d’exécuter 
les ordres de son frère. Cependant Sita était enceinte, 
et même déjà assez avancée dans sa grossesse, il eut 
horreur de l’immoler en cet état et résolut de lui sau - 
ver la vie.

Mais quel stratagème inventera-t-il pour persuader 
à Rama que le forfait qu’il lui a commandé a été 
accompli.

Dans la forêt oü Sita avait été conduite par lui, il 
se trouvait plusieurs de ces arbres qui, lorsqu’on 
entame leur écorce, répandent un suc couleur de 
sang.

Latchoumana tend son arc, prend la flèche qu’il 
avait destinée à percer le coeur de Sita, la décoche 
contre un de ces arbres, la teint dans le suc qui en 
découle et abandonne Sita à son malheureux sort.

II va annoncer ensuite à Rama que sa vengeance 
est satisfaite, et pour preuve il lui montre la flèche 
teinte, dit-il, du sang de Sita.
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C’est depuis cette époque, et en mémoire de cet 
événement, que le dernier jourde la fète militaire du 
dassara, lesprinces vont tirer avec pompe des flèches 
en rase campagne.

Seule et delaissée dans ce lieu sauvage, la pauvre 
Sita fit éclater son désespoir en poussant des cris la- 
mentables et en versant un torrent de larmes.

Non loin de là, le pénitent Vasichta avait établi 
son domicile. Surpris des accents plaintifs et des gé- 
missements qui frappent son oreille, il s’approche de 
Sita, lui demande qui elle est et ce qui cause son af- 
fliction.

L’mfortunée, interrompant ses sanglots et prenant 
un air plein de dignité qui remplit le pénitent d’une 
crainte respectueuse, lui répondit en cestermes :

« Je suis Sita, j ’ai eu le roi Sonatta pour père, la 
terre pour mère et Rama pour époux. »

A ces m ots, le pénitent, pénétré des senti- 
ments de la plus profonde vénération, se prosterna 
devant la déesse,puis s’étant relevée et joignant les 
mains, il lui dit :

« Illustre déesse, pourquoi vous livrer ainsi à la 
douleur et au désespoir? avez-vous donc oublié que 
vous êtes la reine et la maitresse du monde, et que 
c’est de vous que dépend le sort de toutes les créa- 
tures? »

II lui adressa encore quelques paroles de consola-
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tion et la conduisit à son ermitage, oii il lui offrit le
sacrifice.

Peu dejours après Sitaaccoucha de deuxjumeaux 
que ]e pénitent Vasiclita éleva avec autant de soin 
que s’ils eussent été ses propres enfants.

Sur ces entrefaites, Rama ayant résolu de faire le 
grand sacrifice de l’ekiam, lâcha le cheval qui devait 
y servir de victime ; cet animal, après avoir parcouru 
beaucoup de pays, vint à 1’endroit oú viyaient les 
deux fils de Sita, et ceux-ci, pleins de force et de 
courage quoiqu’ils ne fussent encore âgés que de cinq 
ans, allèrent au-devant de lui et 1’arrêtèrent.

Rama fit demander son clieval, mais on refusa de 
le lui livrer, et à ses menaces on lui répondit :

« Yiens le prendre 1 »

Le singe Annouma, général des armées de Rama, 
fut envoyé avec une armée considérable pour com- 
battre ces ennemis inconnus, et recouvra le cheval, 
mais il fut vaincu par eux, et obligé de chercher son 
salut dans la fuite.

A la nouvelle de ce desastre Rama se mit lui-même 
à la tête de toutes ses troupes, et vint en personne atta- 
quer les vainqueurs. Mais il fut vaincu à son tour par 
les fils de Sita et tailló en pièces avec ses soldats, sans 
qu’il en réchappât un seul.

Yasichta, instruit de cet événement, se rendit sur 
le champ de bataille, qu’il trouva eífectivement jon- 
ché de morts.

Touché de compassion , il prononça sur eux les
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mentrams qui donnent la vie et les ressuscita tous.
Rama retourna chez lui, mais il persista dans son 

dessein d’accomplir le grand sacriflce de l’ekiam au- 
quel il invita tous les rois voisins, et tous les plus il- 
lustres brahmes du pays.

Mais ces derniers, consultés surles moyens de faire 
réussir le sacriflce, répondirent qu’il n’aurait aucun 
succès, à moins que sa femme ne füt auprès de lui.

Après beaucoup de difficultés Rama consentit en­
fia à la rappeler, et lui fit en apparence un bon ac- 
cueil.

Eu conséquence, le sacriflce du cheval réussit 
parfaitement. Rama voulut alors répudier de nouveau 
sa femme, et la renvoyer dans les bois. Mais tous les 
rois présents intercédèrent en sa faveur. Rama ne céda 
à leurs instances qu'à condition qu’elle prouverait, en 
se soumettant à l’épreuve du feu, que sa vertun’avait 
subi aucune atteinte.

Sita, fíère de son innocence, sortit avec honneur de 
cette épreuve, et de plusieurs autres non moins dan- 
gereuses; et malgré cela, elle ne put guérir son mari 
de ses odieux soupçons et de son injuste jalousie.

Accablée enfln de confusion et de honte, elle versa 
un torrent de larmes; e t, dans 1’excès de son déses- 
poir, elle adressa à sa mère la prière suivante :

« O Terre, toi dontje tiens 1’existence, justifie-moi, 
en cejour, aux yeux de 1’univers, et s’il est vrai que 
je n ’aie jamais cessé d être une femme vertueuse, 
rends un témoignage authentique à ma chasteté, en 
t’ouvrant sous mes pieds et en m’engloutissant. »
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Elle n ’eut pas pias tôt proféré ces paroles que la 
Terre, exauçantses voeux, 1’ensevelit vivaute dans son 
sein.

Rama, dévoré par le chagrin et les remords, tarda 
peu à suivre son épouse. Ayant partagé son royaume 
entre ses deux fils, il se retira snr les bords du Gange : 
là il vécut quelque temps dans la retraite et la péni- 
tence, puis termina sa carrière mortelle.

On doit comprendre maintenant pourquoi noas 
avons tenu à donner dans son entier ce vieux conte 
brahmanique, à lui seul, signe etliaographique bien 
important, il réunit les trois légendes d’Hercale, du 
siège de Troie, et de Geneviève de Brabant.

Ces trois légendes, qu’on retrouve du reste cent fois 
répétées dans les poèmes indous, sont un écho trans­
porte par les émigrants sur les terres nouvelles qu’ils 
allaient coloniser, coinme un souvenir de la vieille 
mère patrie.
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CHAPITRE XL

A G N I ,  D I E U  D U  F E U

Agni, dieu du feu, est un de plus grands dieux du 
deuxième degré ; il est un des régents des huit points 
cardinaux,celui du sud-ouest, il n’est cependant noramé 
que deux fois dans Manou, dans les slocas suivants :

« Le maítre de maison peut convier un brahme à 
celle des cinq oblations qui est en l’honneur des Mà- 
nes, mais il n’en doit admettre aucun à celle qui est 
adressée àtous les dieux.

★¥ ¥

« Après avoir préparé la nourriture destiuée à êlre
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offerte à tous les dieux, que le dwidja fasse tous les 
jours le feu domestique, 1’oblation aux divinités sui- 
vantes avec les cérémonies d’usage.
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« D’abord à Agni et à Rama séparément, puis aux 
deux ensemble, ensuite aux dieux assemblés (Vis- 
was-Devas) et à Dhauwanteri.»

(Manou, livre III.)

« Qui pourrait ne pas être détruit aprés avoir ex- 
cité la colère de ceux qui ont créé, par le pouvoir de 
leurs imprécations, le feu, qui dévore tout, TOcean, 
avec ses eaux amères, et la lune dont la lumière s’é- 
teint et se ranime tour à tour? »

(Manou, livre IX.)

★* X

Agni, comme tous les dieux du Panthéon brahma- 
nique, accomplit les exploits les plus merveilleux : il 
est le feu, il est le soleil, il est la lumière, la prière 
et la gloire sous toutes. ces formes, il protège les mor-





CHAPITRE XLI

A G NI  DANS LA P É R I O D E  V É D I Q D E

Agni partage, ayec Indra, Mitra et Varouna, l’ad- 
miration des Indous pendant la période védique.

« L’esprit divin qui circule au ciei, a dit leVéda, on 
1’appelle Agni, Indra, Mitra et Varouna. »

Ilréunit dans 1’Écriture sacrée les noras de:
Dieu du feu, roi, prêtre et pontife.
Messager du Dieu suprême, toujours jeune, tou- 

jours bean, Dieuavec raille yeux.
Dieu enfanté par la Nuit et 1’Aurore, et à son tour il 

reproduit ses propres mères.
Dieu qui transmet au maitre suprême 1’offrande des 

mortels.
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Grand pacificateur, deux fois né.
Celui qui est nourri par trois déesses : la Nuit, l’Au- 

rore et le Jour, etc.
Enfia le Rig-Véda débate ainsi par un hymne à 

Agni:

« Je cbante Agni, le dieu prêtre et pontife, le ma- 
gnifique Agni, hóraut da sacrifice.

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

★
¥  ¥

« Qu’Agni, digne d’être cbanté par les Richis an 
ciens et nouveaux, rassemble ici tous les dieux.

« Que par Agni, 1’horame obtienne une fortune 
croissante et glorieuse, soutenue par une nombreuse 
lignée.

¥
* ¥

« Agni, 1’offrande pure que tu enveloppes de toutes 
parts s’élève jusqu’aux dieux.

★
★  ¥

« Qu’avec les autres dieux, vienne vers nous Agni,
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le dieu sacriücateur, qui joint à la sagesse des ceuvres 
la vérité et l’éclat si yarié de la gloire.

L’OLYMPE b r a h m a n i q u e .

★+ *

« Agni, toi, qui portes le nom d’Angiras, le bieu 
que tu feras à ton serviteur par le fait de sa recon- 
naissance, tournera à ton avantage.

« Agni, chaque jour, soir et matin, nous venons 
vers toi, t apportant l ’hominage de notre prière.

k¥ *

« A toi, gardien brillant de nos oífrandes, splen- 
deur du sacrifice, à toi, qui grandis, au sein du foyer 
que tu habites.

** *

« Viens à nous, Agni, avec la bonté qu’un père a 
pour son enfant, sois notre ami, notre bienfaiteur. »

*¥ *
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G’est à Agni, comme chef de3 Angiras, que le poète 
Gotama s’adresse en ces termes :

« Daigne écouter ces lotigs hymnes qui font le 
plaisir des dieux, et que ta bouche ravive nos holo- 
caustes.

4
4  *

« O Agni, le plus grand des Angiras, le plus sage 
dentre les dieux, nous voulons t ’adresser une prière 
qui te soit chère et agréable.

4
4  4

« Parmi les mortels, ô Agni, quel est ton arai, quel 
est celui qui se recommande par ses sacrifices? Qui 
es-tu, et en quel endroit t ’es-tu retiré?

4

★ 4

« O Agni, tu es le parent des mortels, tu es leur 
arai chéri, tu es un compagnon digne des louanges de 
tes cumpagnons.

★4 *

<x Honore pour nous Mitra et Varouna, honore les



autres dieux par un large sacrifice. 0 Agni, viens oc- 
cuper le foyer qui festpréparé.»
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* At

Pour beaucoup de poètes védiques, c’estAgni le feu 
qui a créé et animé tout ce qui existe.

« Quand cet être divin, dit Dirghatamas, a pris un 
corps pour créer, oü était le sang, 1’esprit et l’âme de 
la terre ? »



CHAPITRE XLII

L ES ADI TY AS,  P E R S O N N I F I C A T I O N  DES F O R M E S  DU S O L E I L

Sous ce nom, on comprend douze dieux qui président 
à chacuti des mois de l’année. Agni, Indra, Vischnou, 
dont nous venons de nous occuper, en faisant partie, 
nous suivons, en donnant cette liste, notre règle d’é- 
puiser toas les mythes qui se rattachent à chaque 
grand dieu.

Vischnou preside au mois de février.
Indra préside au mois de mars.
Agni préside au mois d’avril.
Twachtri préside au mois de mai.
Vivaswat préside au mois de juin.
Dhâtri préside au mois de juillet.
Savitri préside au mois d aoút.
Varouna préside au mois de septembre.
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Mitra préside au mois d’octobre.
Aryama préside au mois de novembre.
Anson préside au mois de décembre.
Bhaga préside au mois de janvier.
Le poète Medhatithi leur offre 1’oblation sacrée de 

la manière suivante :

« Agni, la fète est préparée, viens avec tons les 
dieux goúter de nos libations, et consommer le sa- 
criíice.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE

« Les enfants de Canwa fappellent, ô sage divinité, 
ils cbantent ta prudence , Agni, viens avec tous les 
dieux.

« Ils cbantent aussi Indra et Vayou, Vrihaspati, 
Mitra, Agni, Pouchan, Bhaya et lesmarouts, ô Agni, 
viens avec tous les adityas. »



CHAPITRE XLIII

Á D I T Y ,  M È R E  DE S ADITYAS

Le Panthéon brahmanique comprend plusieursdéer- 
ses qui portent ce nora; celle dont nous nous occu- 
pons présentement est Adity, mère des douze adityas, 
dieux qui, nous venons de le voir, personnifient les 
douze formes du soleil.

Dans ce sens, la déesse Adity représente 1’ensem- 
blede 1’univers, organisé et animé,c’est unepersonni- 
fication de la nature entière.

Vribaspati lui consacre, dans le Rig, 1’hymne 
suivant :

« Chantons les naissances des dieux, qui-, célébrés 
par nos hymnes, verront le jour dans l’âge à venir.
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« Brahmanapati, tel qu’un artiste habile, le forme 
de son soufflé, les dieux existants naissent de ceux 
qui n’existent plus, et qu’a vus l’âge précédent.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

¥■ ¥

« O ui, les dieux existants naissent de ceux qui 
n’existent plus, et qu’a vus l’âge précédent; ainsi ap- 
paraissent à l’horizon les régions célestes, ainsi 
apparaít Outtanapada.

« Ainsi apparaít Outtanapada et la terre, et les ré­
gions du ciei. Dakcha naít d’Adity, Adity naít de 
Dakcha.

« O Dakcha, elle est née cette adity, qui est ta filie, 
et qu’ont mise au monde les devas, tous parents for- 
tunés et immortels.

¥ ¥

« Elle est née pour la gloire du ciei et de la terre, 
pour la perpétuité des dieux et des hommes ; elle est



2o 7

née cette adity au gracieux visage, en la voyant les 
dieux se réjouissent et les hommes espèrent.
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« Elle est née cette mère universelle, qui étend ses 
bienfaits sur tout 1’univers, comme les ondes cálestes 
arrosent Dieu seul, et toutes les fleurs et toutes les 
plantes.

« Tel que le nuage qui remplit le ciei de son eau, 
vous avez rempli les mondes de vos rayons, vous avez 
animé le soleil cachê au sein des nues, et Adity est 
née.

*
* *

« Du corps d’Adity sortent sans cesse de nombreux 
enfants ; être l’universelle fécondité, telle est la mis- 
sion qu’elle a reçue des dieux.

« Adity a déjà vécu dans les âges passés, c’est de 
cette mère illustre que tout procède, tout ce qui sort 
de son père meurt pour se reproduire. »

17



CHAPITRE XLIV

ADITY ,  PERSONNIFICATION DD CIEL ET DE LA TERRE

Nous venons de yoir Adity comme mère des adi- 
tyas, la voici maintenant comme personnification du 
ciei et de la te rre ; c’est une figure de 1’immortelle 
déesse Nari.

Les poètes Gotama et Agastya l’ont aussi célé- 
brée :

« Adity, c’est le ciei, Adity, c’est l’air, Adity, c’est 
la mère, le père et le fils; Adity, ce sont tous les dieux, 
et les cinq espèces ’d’êtres. Adity, c’est ce qui est né, 
et ce qui naítra. ★

★
* *
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« Adity, c’est le ciei et la terr. !... Le ciei et la 
terre, quelle est la pias ancienne et la moins âgéej 
comtnent sont-elles nées, ô poète? qui le sait, elles 
sont faites pour porter le monde tandis que le jour et 
la nuit roulent comme deux roues.

L’OLYMPE BRAHMAN IQ UE.

★
¥  ¥

« Toutes deux tranquilles et sans mouvement con- 
tiennent des êtres doués de mouvement et de vie, tels 
que les parents gardent sans cesse à leurs côtés un 
enfant cliéri ; ô ciei et terre, gardez nous contre le 
mal.

★¥ ¥

« Je demande que vous me fassiez jouir d’Adity, 
que cette forme adorablesoit exempte de toute crainte, 
qu’elle soit constante, inaltérable, et à jamais fortu- 
née; ciei et terre, accordez cela, gardez-nous contre 
le mal.

■¥* *

« Divinités heureuses et secourables, nous sommes 
à vous, ciei et terre, qui avez les dieux pour enfants. 
Vous marchez tous deux avec 1’escorte divine des 
jours et des nuits; ô ciei et terre, gardez-nous contre 
le mal.



«Soeurs toujours jeunes, et toujours semblables à 
elles-mêmes, elles se voient placées à côté de leurs pa- 
rents, et glissent dans le centre du monde; ô ciei et 
terre, gardez-nous contre le mal.
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« J ’invoque dans le sacrifice en implorant le secours 
des dieux, ces deux déesses mères , grandes, larges, 
solides, remplies de beauté et qui renferment l’im- 
mortalité; ô ciei et terre, ô Adity, gardez-nous contre 
le mal.

« Jbnvoque par ma prière, dans ce sacrifice, ces 
déesses, dont le pouvoir est immense et s’étend sur 
1’infini; ô ciei et terre, ô Adity, gardez-nous contre le 
mal.

ri
V

i !

I
i j
1

V

« Si nous avons commis quelque faute contre les 
dieux, contre nos amis, nos enfants ou notre père, 
que cette prière nous fasse obtenir notre pardon ; ô 
ciei et terre, ô Adity, gardez-nous contre le mal.
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« Louées par nous et favorables aux mortels, que 

ces deux déesses rae sauvent, qu’elles s’entendent 
pour me secourir et protéger, que les devas m’assis- 
tent pour vous présenter les offrandes du père de fa- 
mille.
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« Pieux et recueilli, j ’ai commencé par adresser 
cette prière au ciei et à la terre ; vous notre père et 
notre mère, vous toujours irréprochable, soyez nos 
protecteurs, préservez-nous du mal.

*
X  X

« O Adity, toi, notre père et notre mère, accorde- 
nous la grâce que nous te demandons, viens nous se­
courir, accorde-nous la prospérité, la force et une 
heureuse vieillesse. »



CHAPITRE XLY

VA KOU NA,  D I E Ü  DES E ÁUX

Varouna est le dieu des eaux, il preside à 1’ouest.
Dans le dernier état de la mythologie brahma- 

nique, il est aussi considéré corame le Dieu suprême 
des demeures inférieures qui sont sous les eaux, 
Naracas spéciales, oü les méchants sont retenus au 
fond des algues, par un lien de serpents.

Manou en parle quatre fois de la manière sui- 
vante :

« Que le dwidjas, après avoir fait l’oífrande de 
beurre clariüé et de riz, dans un profond recueille- 
ment, aille vers cliacune des quatre régions celestes, 
en marchant de l'est vers le sud, et ainsi de suite, et
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qu’il adresse 1’oblation à Indra, à Yaraa, à Varouna 
et à Couvera ainsi qu’aux génies qui forment leur 
suite.

(JManou, livre III.)
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★* *

« Ayant jeté 1’amende à laquelle il a condamné le 
criminel, que le prince l’ofíre à Varouna, ou bien 
qu’il la donne à un brahrae vertueux, imbu de la 
Sainte Écriture.

•k

* *

« Varouna est le seigneur du châtiment, il étend 
son pouvoir mème surles rois, et au brahrne parvenu 
au terrae de ses études sacrés. II est le seigneur de 
cet univers.

« De mème que Varouna ne manque jamais d’enle- 
ver le coupable dans ses liens, de mème que le 
prince condamné à la détention à 1’instar du prince 
des eaux.

(Mànoü, livre IX.)
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« Celui qui rend un faux témoignage tombe dans 
les liens de Varouna, sans pouvoir opposer de 
résistance pendant cent transmigrations ; on doit en 
conséquence ne dire que la vérité. »

(Manou, livre VIII.)
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* *

Varouna, dans la période de Manou, est déjà le 
dieu du châtiment. C’est le troisième grand dieu du 
groupe secondaire; il vient après Indra et Agni.



CHAPITRE XLVI

V A R O U N A ,  P E N D A N T  LA P É R I O D E  V É D I Q U E

Le Varouna védique preside simplement aux eaux, 
il est en même temps le dieu de la Science sacrée, on 
1’invoque pour obtenir de lui 1’abondance, la Science 
et le bonheur, il fut pour les premiers Indous une 
des manifestations directe de l ’Etre suprême.

Voici un hymne de poète Yasichta en son hon- 
neur :

«.< Varouna a préparé les voies du soleil, il a 
ouvert les sources célestes des riyières, tel que l’ai- 
guillon qui dirige les cavales, il fait marcher les 
grandes nuits avec les jours.
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« Le vent c’est tout soufflé qui agite l’air, il s’y 
étend en semant 1’abondance comme le robuste tau- 
reau s’étend sur le gazon. E11 toi existe la vaste im- 
mensité du ciei et de la terre. O Varouna, tousles 
mondes sont à toi.

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

« Les fortunés rayons de Varouna voient autour 
d’eux les belles formes du ciei et de la terre. Les 
prêtres sages etpieux affermis dans la route du sacri- 
fice élèvent leurs vceux yers Varouna.

**  X

« Varouna m’a réyélé ceci à moi qui suis initié : 
la yache du sacriflce, m’a-t-il dit, porte vingt et un 
noms. Le dieu sage et prudent s’est approcké de moi, 
pour enseigner à son ami le mystère de la science sa- 
crée.

*

« En lui sont disposés trois mondes, trois régions 
qui se tiennent, et sont gouvernés par six saisons. 
Le sage roi Varouna a fait dans le ciei un char d’or 
qui apporte la lumière.

★X X



« Brillant comrae le soleil, Varoana traverse 
l’Océan alerte : il apparaít huraide de rosée tel qu’un 
robuste cerf; objetde noslouanges sincères,ce dieu a 
mesuré l’air, il est au-dessus de tout par sa force. II 
est roi de tout ce qui existe.
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* *■

« Exempts de péché, puissions-nous plaire à Va­
roana qui est doux même envers le pécbeur, puis­
sions-nous augmentersa g'oire, et qu’il nous seconde 
de ses bénédictions. »



CHAPITRE XLVII

YAMA,  D I E U  DE S E N F E R S

Yama est le juge suprême des morts, c’est lui qui 
les reçoit au sortir de la vie, les examine, les inté- 
roge, pèse leurs actions bonnes ou mauvaises dans 
une balance, et les expédie au Naraca, ou dans un 
des swargas auxquels sa caste et ses mérites le des- 
tinent.

Le dieu, dans ce genre d’attributions, estsurtoutde 
la période brahmanique; dans la période védique, un 
seul sloca du poète Sounasépha semble attribuer au 
dieu la mème fonction, dans un hymne à Indra.

« O Indra, endors les deux funestes messagères de
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Ia raort de Yama, fais qu’elles ne s’éveillent point en 
passant près de nous, etc... »

L ’OLYM PE BRAHMANIQUE.
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« Ces funèbres messagères frappaient les mortels, 
à tort et à travers, pendant leur sommeil. »

*★ *

L’hymne suivant considère Yama comme le dieu 
des offrandes et du sacrifice.

« O Yama, les uns purifient le soma, les autres 
répandent le beurre sacré, yiens vers ceux qui font 
couler le miei de la libation pendant les sacrifices.

* *

« Viens vers ces richis, que 1’ardente piété a 
rendus invincibles, qui ont gagné le ciei, et obtenu la 
renommée.

« Yiens vers ces héros qui brillent dans les com- 
bats, qui font avec Dieu le premier sacrifice de leurs 
corps, ou qui ont mille présents à offrir.
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« O Yama, yiens vers ces pères du sacrifice, qui, 
austères et ardents, ont les premiers touché et forti- 
fié lesfeuxdu sacrifice.

L/OLYM PE BRAHMANIQUE.
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« O Yama, viens yers ces sages et austères richis, 
habiles dans les saintes dírections, qui, nés au sein de 
l’ardente piété, s’élèvent yers le soleil dont ils sont 
les gardiens. »

Dans tous les hymnes védiques, Yama est certai- 
nement appelé le père du sacrifice. C’est le quatrième 
des grands dieux secondaires.



CHAPITRE XLVIII

SOURYA, DIEU DU SOLEIL

Sourya est le dieu du soleil et le soleil lui-même; 
il est à remarquer que ce dieu, si brillant dans la pé- 
riode védique, n’est nommé qu’une seule fois dans 
Manou, et encore dans un sloca insignifiant.

« Celui qui fait 1’aumône d’un yêtement revient dans 
le ciei de Tchandra; celui qui donne un cheval, au 
séjour des deux Aswms ; celui qui donne un íaureau 
obtient une grande fortune ; celui qui donne une vache 
s’élève jusqu’au monde de Sourya. »

( M ano ü , l iy.  IV.)

Dans la tradition mytbologique, le dieu s’avance
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chassant la nuit et poursuivant 1’aurore qui fuit de- 
vantlui; on lui donne quatre coursiers rapides qui 
entraínent son char autour du monde.

Yoici un hymne célèbre de la période védique, au 
dieu soleil; c’est celui que le prêtre brahme récite 
tous les matins, au lever de 1’astre.

« Que Sourya, du liaut du ciei, nous garde du vent 
funèbre de la mort et des sombres demeures qui sont 
sous les eaux.

** *

« O Sâvitri, flamme pure, essence de la prière, toi 
dont les rayons purifient tout, tu es digne d’être ho- 
noré par cent sacrifices. Touché de nos hommages, 
protège-nous contre les armes brülantes de nos en- 
nemis.

*★ *

« Que le divin Sourya, qui répand la lumière surles 
mondes, et par qui tous les objets se reflètent dans 
nos yeux, nous protégeet conserve notre vie.

* *

« Que, grâce à son pouvoir divin, nous puissions 
jouir longtempsdu spectacle de ce monde ; qu’il dirige
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notre âme et notre corps dans le culte de la vertu et 
de la yérité.

« Fais qu’un jour nous puissions te voir, ô puissant 
et radieux soleil 1 aussi facilement que nous pouvons 
contempler nos semblables. »



CHAPITRE XLIX

L ES A S W I N S ,  F I L S  D ü  S O L E I L

Les deux Aswins sont filsdu soleil et de la nymphe 
Aswini.

On les represente comme voyageant sans cesse à 
travers les cieux, sur un cliar à trois roues, à trois 
sièges, aussi rapides que la pensée; un âne y est at- 
telé, et en cet état, ils parcourent les trois mondes.

Ils possèdent aussi un char ailé à cent roues, attele 
de six coursiers ailés également. Trois métaux diffé- 
rents, l’or, 1’argent et le fer, forment ce char.

On les représente aussi comme les époux de l’Au- 
rore ; ce sont eux qui ont appris au premier homme 
à labourer la terre et à semer l’orge.

Ils sont aussi les médecins des dieux.
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Voici un hymne du poète Dirgbatamas, qui les 
représente avec toutes les qualités qu’on leur prête :

« Agni s’éveille sur son bane céleste; le soleil ar- 
rive, la grande et brillante aurore apparaít avecéclat. 
Les Aswins attellent leur char, le divin Sâvitri a en- 
fanté les deux parties du monde.

« Aswins, pendant que vous attelez vos généreux 
coursiers, versez sur nos champs le beurre et le miei. 
Accueillez nos prières, secourez-nous dans les com- 
bats. Puissions-nous obtenir les riches dépouilles de 
nos ennemis.

« Qu il marche en avant, ce char des Aswins, attelé 
de rapides coursiers, chargé de biens savoureux, 
objet de tant de louanges , ce char à trois roues, à 
trois sièges, apporte la richesse et le bonheur à tous 
les êtres animés.

* *

« 0 Aswins, donnez-nous la force; agitez sur nous 
votre fouet d’oú s’écoule une douce abondance ; pro-
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longez notre vie, effacez nos fautes, frappez nos en- 
nemis ; soyez toujours avec nous.

★

* *

« Vous portez la fécondité dans le sein des mè- 
res, vous êtes au centre de tous les mondes ; géné- 
reux Aswins, c’est à vous qu’on doit la flamme qui 
pétille dans les sacrifices.

■k* *

« Vous connaissez la médecine et la vertu des 
plantes; vous êtes aussi habiles à conduire les chars; 
dieux puissants, vous donnez la richesse et la santé 
à ceux qui vous offrent le sacrifice. »



CHAPITRE L

DAHANA, l’aüROBE, FILLR DU CIEL

Dahana est 1’aurore, filie du ciei, source de la nuit, 
épouse des Aswins et mère des dieux, et des vaclies 
celestes.

Le Rig-Véda contient de nombreuses hymnes à 1’A u­
rore, mais elle n’y est nommée qu’une fois, sous le 
nom mystérieux de Dahana.

Grikam grihamdahana yati akkha.
Dive dive adha nama dadhânâ.
Sisasanti Dyotana sasvat â agat.
Agram agram it bhagate vasunam.

Dahana s’approche de chaque maison.
Elle qui fait connaitre chaque jour
Dyotana, 1’active jeune filie, revient pour toujours,
Elle jouit éternellement du premier de tous les biens.



278 L’OLYMPE BRAI1 MANIQUE.

•k* *

Dans leYÍeuxlangagemythologiquedesVédas,rAu- 
rore accourt tous les matins dans les bras du soleil, 
et renaít tous les jours, à la chute de la nuit; la déesse 
fuitdevant lebien-aimé, qui la saisit, 1’embrasse, l’en- 
toure de ses rayons, et Dahana meurt d’amour sous 
1’étreinte du dieu.

« L’aurore s’approche du Sourya, dit le Véda, et elle 
expire dès que le dieu puissant qui illumine le ciei 
comraence à respirer. »

C’est ainsi que Daphné, jeune et belle, aimée par 
Apollon, fuit devant lui, et meurt dès qu’il 1’entoure 
de ses ardents rayons.

Onpeut voir, sans que noas nousdonnions la peine de 
signaler à chaque pas ces rapprochements, qu’iln ’est 
pas un mythe, pas un dieu, pas une légende, que la 
Grèce ne tienne de 1’Inde.
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CHAPITRE LI

Yoici nn des hymnes à 1’Aurore le plus vénéré dans 
linde, il est attribué au poète Yasichta :

« La filie da ciei se lève , elle s’approche , elle se 
montre, elle chasse les ténèbres que l’on voit fuir, 
elle crée et amène heureusement la lumière.

★★  *

« En même temps le soleil fait sortir ses vaclies 
lumineuses, Lastre radieux monte à 1’Orient. A ton 
lever, Aurore, au lever du soleil, puissions-nous ob- 
tenir 1’abondance.
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«Aurore, filie du ciei, nous nous empressons de 
t’éveiller par nos chants, ô to i, bienfaisante déesse, 
qui apportesàton serviteur ainsi qu’un trésor précieux 
la fortune la plus désirable.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.

¥¥ ¥

« O magnifique déesse, toi qui à ton lever nous ap- 
pelles au spectacle du ciei, nous venons pour prendre 
part aux biens que tu répands, puissions-nous être 
comme les enfants d’une mère telle que toi.

★

¥  ¥

« Aurore , apporte-nous une opulence tellement 
grande, que la renommée s’en étende au loin. O filie 
du ciei, accorde-nous tous les biens mortels dont tu 
peux procurerlajouissance.

★
¥ ¥

%

« Que 1’Aurore donne à nos maítres une gloire 
immortelle accompagnée d’une fortune solide, et à . 
nous 1'abondance , qui excite la piété des riches, en* 
courage la prière et éloigne de nous les ennemis.

★  ★
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« Les sages enfants de Vasichta ont les premiers 
éveillé 1’Aurore, par leurs bymnes et leurs chants. 
Et la déesse, filie du ciei, éclaire le ciei et la terre, 
éclaire tous les mondes, elle annonce à tous Tarrivée 
de son royal amant, le divin Sourya. »



CHAPITRE LII

SOMA , D I E U  D E  LA L UN E

D’après Manou, Soma est le dieu de la lune, des 
prêtres et des herbes médicinales. C’est le sixième 
grand dieu de 1'ordre secondaire.

« Que le dwidja offre d’abord le sacrifice, ô Soma, 
dieu de la lune...

(Livre III.)

« C’est de cette manière que le Pradjapati (seigneur 
des créatures, roi) Dakcha lui-même destina ses cin- 
quante filies pour 1’accroissement de sa race.
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« II en donna dix à Dharma, treize à Casyapa et 
vingt-sept à Soma, le roi des brahmes et des plantes 
médicinales, et leur donna à toutes de splendides pa- 
rures. »

★¥ ¥

On appelle aussi Soma 1’asclépiade acide qui est 
consacrée au dieu de la lune. On en extrait un jas qui 
sert de liqueur dans les sacriâces et qu’on nomme le 
soma.

De là vient qu’on rencontre à chaque instant dans 
les hymnes védiques des invocations de cette nature :

« O Indra, Dieu pur et bienfaisant, à la faveur de 
nos prières et de nos chants, descend boire le soma 
que te préparent les enfants de Manou...

★¥ ¥

« O Soma, filie du ciei et de la prière, toi qui donnes 
de la force aux dieux et sais nous les rendre propi- 
ces... »

:k
¥  ¥

Soma est aussi le nom de la dynastie lunaire (soma- 
vansa), dontun prince du nom de Boudha fut le pre-
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mier roi. Leur capitale était située dans 1’Antaryédi, 
au confluent du Gange et de la Yamouna. Ce souve- 
rain, qu’il ne faut pas confondre avec le réformateur 
du même nom, fut élevé au rang des dieux.

L’OLYM PE BRAHMAN IQUE.



CHAPITRE LIII

L E  S O M A  V É D I Q U E

Le Soma védique est le dieu de la libation; c’est 
la liqueur personnifiée des sacrifices. Ce dieu, par 
son breuvage divin, soutientles mondes, faitles héros, 
augmente la force des dieux, et par sa protection ré- 
pand sur la terre 1’abondance.

Si rhomme parvenait à s’emparer de cette liqueur 
sacrée, et à s’en enivrer, il serait immédiatement 
élevé au rang des dieux.

Voici 1’hymne célèbre que lui consacre le poète Ya- 
sichta. Nous ledonnons en entier malgré sa longueur, 
car c’est un des plus magnifiques spécimens de la poé- 
sie védique :

« Le divin Soma a été purifié sous la pression de
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l’or, En l’honneur des dieux il fait jaillir son suc, il 
coule en chantant dans le vase des lustrations comme 
le sacriíicateur entre dans une maison remplie d’of- 
frandes.

L ’OLY M PE B H A H M A N I Q U E .

★¥ ¥

« O sage et grand Soma, prends ton brillant vête- 
ment de combat, fais résonner ta voix, ô Dieu pur, 
vigilant et sage, et pour la gloire du sacrifice gémis 
sous le pressoir.

★
¥  ¥

« Le plus glorieux des êtres, en notre faveur est 
versé sur un filtre de laine, il siège avec honneur ; ô 
Dieu pur, élève ta voix dans les airs, et vous, secondez- 
nous toujours de vos bénédictions.

■h
¥  ¥

« Chantez , adorons les dieux. Pour le bien du 
monde envoyez Soma , sa douce liqueur coule sur le 
filtre de laine, que l’ami des dieux se place dans le 
vase sacré.
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« Indou avec ses mille torrents se presente comme 
1’ami des dieux et coule pour les enivrer. Loué par 
les prêtres, il arrive dans la demeure antique du sa- 
criflce pour plaire à Indra et faire notre félicité.

L’OLYM PE BUAHMAN IQ U K.

★* *

« Dieu brillant et pur, viens donner la richesse à 
ton chantre. Que ton ivresse pénètre Indra, et le dis- 
pose au combat. Monte sur le même char que les 
dieux, et apporte-nous la fortune, et vous, secondez- 
nous toujours de vos bénédictions.

** *

« Aussi bien qu’Ousuas, il chante l’hymne du poète, 
il annonce la naissance des dieux, orné de rayons 
brillants, maítre purifiant et auteur de grandes oeu- 
vres comme le sanglier céleste, il s’annonce par le 
bruit de ses pas.

★* ★

« La troupe des cygnes sacrés, les vrichous, en 
voyant ce dieu aussi bon que terrible, s’assemblent 
dans la demeure sainte, et ces amis de Soma chantent 
de concert ce maitre invisible et pur, digne de tous 
nos éloges.

★* *
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« Heureux de ces chants, le dieu accourt avec ra- 
pidité. On dirait un taureau qui se joue, à sa vue les 
vaches du sacrifice mugissent. Et lui il grandit en 
aiguisant ses cornes. II se dresse et apparaít brillant 
le jour et la nuit.

« Le vigoureux Indou arrive fortiíié par le lait de 
la vache. Soma prêteà Indra le secours de son ivresse. 
Roi de la force, il tue le Rakchasa,il frappe ses enne- 
mis et sème ses trésors.

« Ainsi répandant sa douce rosée, il sort du mortier 
pour couler sur le filtre; le divin Soma, honorant l’a- 
mitié du grand Indra, lui donne le bonheur de son 
ivresse.

« Le purSoma, paré de ses rayons, arrose les dieux 
desonjus divin, Indou se montre fidèle aux divers 
devoirs que lui imposent les saisons, et ses dix doigts 
le conduisent sur le filtre de laine.



« Taureau ardent, il crie en voyant les vaches du 
sacrifice; tout retenlit de sa voix; il s’élance vers la 
terre (t le ciei. On dirait la clameur d’I :dra dans le 
combat : tel e.-t le bruit qn’i 1 fait entendre.

L'OL YM P E BRAHMAN1QUE.  289

•¥■ *

« Gonflé d’un lait délicieux, tu nous donnes ton suc 
aussi doux que le raiei. O pur Smia I tu coules dans 
nos corps en l’honneur d’Indra.

/

« Viens donc, ô Soma! inspirant une douce ivresse 
et courbant sous tes lois les ondes du nuage. Prends 
une brillante couleur; unis-toi au lait de la vaclie, et 
répands-toi dans les vases du sacrifice.

*
★  ★

« O Indou ! coule dans ce large vase pour notre bon- 
heur. Ouvre-nous une voie facile vers 1’opulence. 
Prends ton arme pour tuer le mal et verse ton onde 
sur le filtre de laine.

¥•* *

19
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« Donne-nous la pluie du ciei qui arrive avec rapi- 
dité, apportant 1’abondance, le bonheur et la fertilité. 
O Indou ! comme on rassemble les toufFes d’une belle 
clievelure, dirige-nous vers les soufflés réunis des vents 
tes amis.

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

■¥
-A *

« O pur Soma ! délie la chame du mal qui nous re- 
tient, ô toi qui connais la voie droite non moios que 
la voie tortueuse, dieu brillant, qui veux le bien des 
liommes; précipite tes flots comme les pas d’un cour- 
sier, et viens dans la demeu.re qui t ’a été préparée.

« O Indou versé dans le sacrifice pour causer 
l’ivresse des dieux , fais passer ton onde sur le filtre 
de laine. Dieu invincible, qui as mille torrents, mille 
suaves odeurs, coule pour les combats que les prê- 
tres doivent livrer.

★♦ *

« Ces pures et divines liqueurs s’élancent telles que 
des coursiers qui volent au combat sans être retenus 
par des rênes ou attelés à un char. Approchez-vous 
pour puiser à cette source.
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★★  ★

« 0 Indou ! viens à nos cérémonies, et coule dans 
ces vases qui reçoivent le jus de ta plante ou les ondes. 
O Soma! donne-nous de larges richesses, qui excitent 
les désirs, causent la terreur et enfantent les héros.

★¥ ¥

« Aussitôt que la voix d’uu serviteur íidèle com- 
mence à s’élever, que l’offrande la mieux choisie est 
déposée pour le sacrifíce, à 1’instant les vaches sain- 
tes s’approclient avecempressement de Soma,ce noble 
maitre qui repose dans le vase sacré.

★

¥  ¥

« Le sage et auguste Soma, magnifique dans ses 
présents, vient vers 1’Indra terrestre en 1'honneur de 
1’Indra céleste, roi de la force, qu’il soit votre sou­
tien, qu’il laisse diriger par les dix doigts qui sont 
pour lui comme autant de rêves qui le conduisent sur 
le filtre de laine.

¥

« Le pur Indou est le gardien des hommes, il est le
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roi des dieux, comme des morteís. Qu’il remplisse nos 
vases saints. Qu’il nous donne les biens terrestres et 
célestes dont il est le maítre. Que notre sacriíice ob- 
tienne de lui grandeur et beauté.

L’OLYMPE BRAHMAN1Q U E.

*★
*

« Comme le clieyal qui accourt à sa pâture, viens 
au sacriíice célébré en 1’honneur d’Indra et de Vagou. 
O pur Soma ! qui possède tous les biens, donne- 
nous une large et vaste abondance.

« Que ces breuvages qui font le bonheur des dieux 
coulent dans notre demeure, et la rendent fameuse 
par la force de nos enfants. Source de tous les biens, 
trésor de felicite, délices du ciei, qu’ils soient tels que 
des sacriíicateurs qui savent flécliir les dieux.

« O divin Soma, viens donc dans le sacriíice pour 
être la noble boisson des dieux. Malgré notre force, 
nous sommes exposés aux chances des combats. O 
dieu puissant, que le ciei et la terre soient solides sur 
eur base.
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« Impétueux coursier, terrible comme le lion, plus 
rapide que la pensée, tu te mêles avec bruit aux liba- 
tions. O Soma, arrive par le chemin le plus droit ponr 
nous prouver ta bonté.

« Cent torrents naissent de ce dieu, les sages les 
recueillent et les répandent en mille ruisseaux limpi- 
des. O Soma, descends du ciei pour ètre notre bien- 
faiteur. Ta présence annonce toujonrs une grande 
largesse.

« La rosée du sage Soma ressemble à la pluie du 
c ie ljile st comme le ro idu jour, ami de Mitra. Tel 
qiTun fils qui concourt aux oeuvres de son père, ap- 
porte la victoire à tes serviteurs.

★★  *

« Ta liqueur s’écoule aussi douceque le miel,quand 
tu viens te purifier sur le filtre de laine. O dieu saint, 
tu te rends dans la maison des vaclies sacrées, à peine 
né tu remplis le soleil de tes splendeurs.

¥★  *
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294 L’OLYM PE BBAHMANIQUE.
« Siège éclatant de l’immortelle essence, tu brilles 

et suis en criant la voie de Rita (Indra), tu arrives pour 
faire le bonheur d lndra, et tu mêles tes accents aux 
prières des sages.

« O Soma, oiseau céleste, jette tes regards sur nous 
et envoie ta rosée au milieu des oeuvres de notre sa- 
criíice. O Soma, entre dans le vase sacré oú tu places 
ton trésor et va murmurant, divineliqueur, t’unir aux 
rayons du soleil.

« Soma porte nos holocaustes, à son signal par- 
tent les trois mots sacrés , 1’oeuvre de Rita, la prière 
du prêtre et la puissance divine. Les vaches du sacri- 
fice s’adressent à lui comme à leur pasteur, les invoca- 
tionsle recherchent avec empressement.

« Les vaches fécondes du sacrifice désirent Soma; 
les temps 1’appellent par leurs prières. Soma est puri- 
fié et croít par un onctueux mélange; vers Soma se 
dirigent ensemble les hymnes et les chants.



L/OLYMPE BRAHMANIQUE. 29o

« 0 Soma, heureusement purifié, remplis nos coupes, 
pénètre avec grand bruit a u  coeur d’Indra, engendre . 
Ia prière, agrandis sa voix.

¥★  ★

« Le vigilant et sage Soma, purifié au murmure des 
prières au sein des vases sacrés. II est honoré par les 
deux mains pieusement pressées qui ornent pour lui 
le char du sacri&ce.

** 4

« Le pur Soma, pareil à Agni lui-même, dansle so- 
leil remplit le ciei et la terre. II éclaire le monde. Que 
ses vceux puissent compter sur son secours. Qu'il com- 
ble de ses dons l’homme qui fait jaillir du mortier sa 
divine liqueur.

* 4

« Que le pur et divin Soma augmente nos biens, et 
nous protege avec la lumière. C’est Soma qui a fait 
trouver et les vaclies et la montagne ténébreuse à nos 
ancêtres qui connaissaient la voie du bonheur et du 
sacriflce. ★

★
4 *



296

« Soma, roi du monde, sons la forme de vapenr hu- 
mide descend d’abord au sein de sa plante et produit 
des rameaux, son onde généreuse va s’aceroitre en- 
suite en coulant sur le filtre de laine et dans le vase 
des lustrations.

I / O L Y M P E  Ü RA H MA N 1Q UE .

« C’est une grande oeuvre du grand Soma, de venir, 
enfant des ondes, honorer les dieux; le pur Indou 
donne de la force à Indra et enfante la lumière dans 
le soleil.

★* *

«O pur, ô divin Soma, à notre gré et pour notre 
bonheur enivre Yayou, enivre Mitra et Varouna, eni- 
vre la troupe des Marants. Enivre les dieux, enivre 
le ciei et la terre.

★* ¥

«Sois toujours droit, ennemi du mal tortueux, 
vainqueur de la maladie et des méchants. Mêle ton 
lait à celui des vaches; tu es l’arr)i d’Indra, cornme 
nous sommes tes amis. ★

★* *
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« Fais couler pour nous un ruisseau de miei, une 
source de trésors, donne-nous la fortune, accorde- 
nous pour íils un héros ; ò pur Soma, sois donc pour 
Indra, et que du Samoudra (1’Océan) descende sur nous 
la richesse.

¥•¥ *

« Que le flot du Soma se précipite comme un cour- 
sier. Qu’il vienne avec la rapidité de 1’eau qui coule 
dans un fond. Que le pur Indou se place dans les vases 
de bois, qu’il se confonde avec les eaux et le lait des 
vaches.

« O Indra , voilà que Soma vient à toi. Sage et 
prompt à remplir ton désir, il coule dans les vases 
du sacrifice. Puissant avec la justice, porté sur un 
cliar brillant, lançant un regard lumineux, il est le 
désiré des serviteurs des dieux.

« Extrait de mortier et purifió sur l’antique of- 
frande, il donne des formes à sa filie, il se revêt au 
sein des ondes d'une triple substance , et tel qu’un 
sacrificateur , il arrive en chantant dans nos assem- 
blées.
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★
4 4

« 0 pur et pieux Soma, transporté [dans un char 
brillant, sors du pressoir, et remplis nos coupes. Suave 
et juste et, comme le divin Sâvitri, honoré par la sainte 
prière, répands tes douceurs au sein des ondes.

** *

« Purifié dans le sacrifice, chanté par nos hymnes, 
approche-toi du Vayou, de Mitra et de Varouna, ap- 
proche-toi de ce héros monté sur un char rapide 
comme la pensée , approche-toi du généreux Indra, 
dont la main est armée de la foudre.

★* ¥

« Pur et divin Soma , apporte-nous de superbes 
vêtements, de magnifiques ornements d’or; amène- 
nous des vaches fécondes et des chevaux pour nos 
chars.

4

« Dieu pur, donne-nous tous les biens du ciei et de 
la terre, puissé-je, ainsi que Djamaudayni autrefois, 
obtenir pour nous aujourd’hui la richesse.
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« Yiens avec ton onde purifiante nous apporter 
tous tes trésors, ô Soma, accours à nos hymnes et à 
nos libations; que le mortier entouré des honneurs 
du sacrifice, avec 1’agitation des Marouts (les vents), 
donne le noble Soma au sacrificateur empressé.

★* ¥

« Yiens donc avec ton onde purifiante, dans cette 
fête oú nous célébrons ta gloire. Comme on secoue 
un arbre dont les fruits sont míirs, fais aussi tomber 
parmi nous les soixante mille trésors du vil As- 
soura.

■k* *

« Nos hymnes et nos libations sont deux sources 
puissantes oú se retrempent la force et le courage du 
généreux Soma; ô toi, qui, tel qu’un cavalier superbe, 
abats et terrasses tes ennemis, éloigne d'ici les im- 
pies.

« Tn passes constamment dans trois vases puri- 
fiants. II en est ici un autre oú nous t’appelons au- 
jourd’hui;tuesBhaga, tu eslebienfaiteurdeshommes. 
O Soma, tu es Mayhraou pour les mortels généreux.
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V

•k* *

« II vient, le sage Soma, qui possède tons les biens, 
(t qui est roi du monde ; Soma, lance ses flots dans 
les sacrifices et arrive sur le filtre de laine.

★* ¥

« Les nobles et invincibles serviteurs de Soma le 
serventsur son trône; les sages font entendreleurs 
voix pareilles à celles du milan sacré. Les prêtres 
pressent Soma avec leurs dix doigts, et enveloppent 
ses formes des sues des ondes.

¥
★ ¥

«O pur Soma, puissions-nous toujours avec toi 
recueillir Ls fraits de la victoire. Qu’ils nous protè- 
gent également, Mitra, Yarouna, Adity, la mer, la 
terre, le ciei. »

On comprendra 1’importance qu’a la liqueur de 
Soma dans le système religieux des Indous, quand on 
saura que pas une cérémonie du culte, si minime
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qu’elle soit, pas une fête, pas un repas funéraire, ne 
peut avoir lieu sans que le prêtre brahme ne fasse les 
libations du Soma.

Cette liqueur qui donne la force aux dieux, la gloire 
aux héros, 1’abondance à la terre,est, à n’en pas dou- 
ter, de 1’ambroisie de l’01ympe grec.

L*OLYMPE Bl l Al lMANlQUE.



C O U VE R A,  D I E U  D E S R I O H E S S E S

CHAPITRE L1V

Couvera est le dieu des richesses, et le régent du 
Nord.

Ce dieu , dont on ne trouve aucune trace dans les 
Védas , n’est noramé qu’une seule fois dans Manou 
lui-même, dans le sloca suivant:

« Que le dwidia, après avoir fait 1’ofFrande du beurre 
et du riz dans un profond recueillement, aille vers 
chacune desrégions célestes en marchant de l’est vers 
le sud et ainsi de suite, qu’il adresse 1’oblation à In- 
dra, à Yarna, à Varouna et à Couvera, ainsi qu’aux 
génies qui forment leur suite. »

*
* *
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Ce dieu est absolument de création brahmanique.
Plus que sur tout autre encore, la légende vulgaire 

s’exeree sur ce dieu, et cela se conçoit : le dispensa- 
teur des richesses ne devait pas manquer d’adora- 
teurs.

Comme on a pu s’en rendre compte, il nous est im­
possible, dans cette revue dela mythologie des Indous, 
de raconter les innombrables fables qui entourent la 
vie de tous les dieux, demi-dieux et personnages di- 
vins dont nous avons à parler; des volumes ne suffi- 
raient pas pour chacun. Nous nous bornerons donc à. 
indiquer les attributs du dieu et à donner 1’hymne qui 
lui est plus particulièrement consacré, et qui indique 
le mieux ses qualités. Nous ne connaissons pasà pro- 
prement parler de chant à Couvera ; ses adorateurs 
récitent en son honneur des espèces de litanies, dont 
voici un spécimen :

O Couvera, dieu suprême, dieu au noble visage, 
accorde-nous les richesses.

O Couvera, dieu puissant, dieu dont la vue calme 
toutes les souffrances, accorde-nous les richesses.

O Couvera, dieu aux yeux jaunes comme l’or, ac­
corde-nous les richesses.

O Couvera, dieu dont lecorps estblanc comme l’ar- 
gent, accorde-nous les richesses.

Ses dévots en récitent comme cela pendant des jours 
entiers.

L/OLYMPE BRAHMAN1QUE.



CHAPITRE LV

NEI RI TI A

Neiritia est le dieu da commerce e t , rapproche- 
ment singulier, des voleurs ; il n’est question de lui 
qu’une fois dans Manou, et dans des circonstances 
assez curieuses, qui ne se rapportent en rien aux at- 
tributions spéciales que nous venons d’indiquer.

« Celui qui a souillé, en connaissance de cause, l’é- 
pouse de son père doit, en proclamant à forte voix 
son crime, s’étendre lui-mème sur un' lit de fer brd- 
lant et embrasser une image de femme rougie au feu; 
ce n’est que par la mort qu’il peut être purifié.
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« Ou bien, s’étant coupé lui-méme le pénil et les 
bourses, et les tenant dans ses doigts, qu il marche 
d'un pas ferme vers la région de Neiritia jusqu’à ce 
qu’il tombe mort. »

L’OLYMPE BRAIIMAN1QUE.

★* *

Ce dieu préside au sud-est.
Dans 1’époque védique, il fut la personnification du 

mal, comme en témoigne ce fragment d’hymne des 
poètes gopayanas:

« Que cette existence nouvelle soit prolongée, et 
menée, comme unchar, au sud-est par un habileécuyer. 
Ainsi celui qui était tombé se relève; que Neiritia s e- 
loigne!

★* *

« Pour obtenir la fortune, nous apportons avec nos 
chants d’abondantes offrandes, puissions nous récueil- 
lir le fruit de nos hommages; que Neiritia s’éloigne!

*¥ *

« Puissions-nous , par notre vigueur, vaincre nos 
ennemis et devenir leurs maítres comme le ciei l’est 
de la terre, comme le tonnerre l’est du nuage. Puis-

20
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sent nos hommages recueillir les heureux fruitsqu’ils 
attendent; que Neiritia s’éloigne!

L ’OLYM P E  B R A H MA N 1Q ÜE .

★* *

«O Soma, ne nous livre pas à la mort, que nous 
voyions le lever dusoleil, que notre vieillesse soit 
pleine de jours, mais que Neiritia s’éloigne ! »



CHAPITRE LVI

GANÉSA

Ranésa est un dieu purement brahmanique du culte 
vulgaire, on n en trouve pas la rnoindre trace, ni dans 
Manou, ni dans les A édas; c’est le dieu qui préside 
aux por tes des teniples, éloigne les obstacles et fait 
réussir les entreprises.

II est excessivement vénéré par les Indóus de tou- 
tes les castes ; on rencontre sa statue partout, dans 
les temples, dans les écoles, dans les chouderios, dans 
les places publiques, dans les forts, sur les grandes 
routes, auprès des puits , des fontaines, des étangs, 
en un mot, dans tous les lieux fréquentés. On la porte 
dans les maisons et dans toutes les cérémonies publi­
ques; Ganésa est toujours le premier dieu qu’adore la 
foule.
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II est représenté sous une forme hideuse, avec la 

tête d’un éléphant au ventre énorme et des membres 
disproportionnés , un rat est à ses pieds. II eut pour 
père Siva, et pour mère la déesse Caly. II mène une 
vie contemplative dans les cieux, et on ne lui connaít 
pas de femme. C’est peut-être le seul dieu cliaste de tout 
1'Olympe indou.

La première fois que sa mère Caly lev it, elle le 
trouva si affreux qu’elle lui réduisit la tète en cendre 
par 1’éclat de son regard. Siva ayant appris ce mal- 
heur, et désolé d'avoir un fils acéphale, songea à lui 
rendre cette partie de son corps qu'il avait perdue. 
A ceteífet, il envoya ses serviteurs, avec ordre de 
couper la tete au premier ètre vivant qu’ils rencon- 
treraient dormant la face tourné vers le nord, et de 
la lui apporter. Ce fut un éléphant qui fut aperça le 
premier dans cette position.

L-s gens de Siva, suivant les instructions qu’ils 
avaient recues, abattirent la tète de cet animal et 
s’empressèrent d’aller la porter à leur maítre. Celni- 
ci la prit et 1’ajusta sur le coude son fils; depuis cette 
époque, il a conservé cette forme sous laquelle on le 
voit représenté.

Cette tète d éléphant est un emblème de pru- 
dence et de sagacité, deux qualités que ce dieu repré- 
sente chez les Indous.

I / OLYMPE BRA1IMANIQUE.



CHAPITRE LYII

P O U L É A R

Pouléar est le dieu des champs, il veille aux bornes 
et à la conservation des héritages. II est le frère du 
dieu précédent; eomme lui, il porte une tête d’élé- 
phant, et est quelquefois confondu avec lui.

Voici comment la légende explique sa naissance :
Caly étant devenue enceinte une seconde fois des 

oeuvres de Siva, et ce dieu craignant qiie le pouveau- 
né ne füt plus beau que Ganesa, son tíls bien-aimé, 1 

prononça sur le ventre de Caly 1’invocation suivante:

« Que celui qui repose dans lon sein, ô déesse, 
naisse avec une tète d’éléphant, et qu’il soit de tout 
point'semblable à son frère. »
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La parole de Siya s’accomplit, et c’e$t sons cette 
forme que le jeune Pouléar fit son entrée dans le 
monde.

Les campagnes devinrent son lieu de prédilection, 
et il habite principalement sous les arbres qui abri- 
tent les claires fontaines, et dans les haies etlesbuis- 
sons qui séparent les héritages.

Les Indous ont pour lui la plus grande vénération ; 
on lui offre les prémxes du riz et de lous les fruits, 
nul n’y manque. A foute récolte , la part du dieu est 
prélevée la première. Celui qui oublierait cette of- 
frande verrait ses champs devenir stériles à la saison 
prochaine.

Pouléar avait fait le voeu de chasteté, mais Visch- 
nou, ayant parié dans TOlympe qu’il le ferait man- 
quer à ce voeu, se déguisa sous les traits de la déesse 
Mohiny, et triompha en eífet de la vertu du dieu.

L’0 LYM PE BRAHMAN1QUIÍ.



CHAPITRE LYIII

L A  D É E S S E  M O H I N Y

Le fait qu’on vient d’indiquer lui a donné nais- 
sance, mais Brahma, furieux de la plaisanterie qui 
avait eu pour but la perte de la chasteté de Pouléar 
condamna Vischnou à rester pendant qaelque temps 
sous cette forme.

Vichnou, ayant imploré le maitre des dieux, put 
recouvrer sa place au Swarga, mais à condition d’a- 
nimer la forme de la déesse dont il se dépouillait. En 
cet état, la déesse, Moliiny devint la patronne des 
courtisanes. Son emploi dans le ciei consista à vanter 
l’amrita aux dieux ; cette boisson avait été obtenue 
en barattant la mer de lait.

Les Indous racontent sur cette déesse les histoires 
les plus obscures, en voici une des plus singulières :
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Un jour que Mohiny distribuait l’amrita aux dieux» 
le vase qui contenait cette liqueur divine, qu’elle por- 
tait appuyé sur 1’aine, glissa, et dans ce mouvement, 
détacha quelques poils du corps de la déesse ; ea tom- 
bant sur la terre, ces poils prirent racine et se mirent 
à croítre sons la forme de 1’herbe Darba.

En cet état, cette herbe, qui est regardée comme une 
partie du corps de la déesse, reçoit des brahmes de 
nombreuses adorations; elle est employée dans tons 
les sacrifices.

Les courtisanes en ont toujours un petit paquet à 
leurs portes, comme nos cabarets d’Europe y placent 
un bouchon de branches sèclies.

Cette déesse, inutile de le faire remarquer, appar- 
tient au culte vulgaire.

L’0LYM P E B RAII MAN 1Q U E.



CHAP1TRE LIX

LES MAROUTS

Les Marouts sont lesdieux des vents, ils sont fils de 
Raudra, une des personnifications de Brahma, et de 
Prisni, la terre.

Sous 1’ère védique, dans Manou, et dans la période 
brahmanique, ces dieux conservent les menies attri— 
butions.

Voici 1’hymne qui b u r est le plus coramunérapnt 
adressé :

« Brillants Marouts, celui dont vous visitez 11 
maison, et dont le Soma vous fait descendre du ciei, 
peut se í- lorifier d’avoir de puissants protecteurs.
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« Venez prendre votre part de nos sacrifices, ô 
Marouts, et entendez la voix suppliante du prètre.

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.

★¥ ¥

« Celui qui vous honore par des offrandes, et dont 
le prêtre attire votre attention, verra ses étables 
remplies de vaches.

★
¥  ¥

« Voici un homme de coeur, dont le cousa, dans les 
jours de fête, est couvert de libaíions toutes prêtes, 
et dont on vante les hymnes et les offrandes.

¥
¥  ¥

« Que les Marouts écoutentfavorablement laprière, 
qu ils acceptent aussi les offrandes de ce moitel, que 
sa position élève au-dessus de tous les autres, et même 
jusqu’au soleil.

¥
¥  ¥

« Grâce à votre sage protection, ô Marouts, nous 
avons pu vous honorer par d’abondantes libations.



315

« 0 Marouts, vous qui ètes dignes de nos sacriâces, 
qu’il soit fortuné le mortel dont yous agréez les 
oífrandes.

L ’0 LYM PE BRAHMANIQUE.

★

¥ ¥

« Héros, doués d’une force véritable, accomplissez 
le voeu de celui qui vous implore en chantant vos 
louanges, et vous faisant des libations de beurre.

★
* ¥

« Manifestez cette force véritable que vous possé- 
dez, et d’un trait puissant et lumineux, percez le 
Rakchasa.

•k

¥ ¥

« Repoussez au sein des ténèbres 1’obscurité qui 
n’en doit pas sortir, chassez tous nos ennemis, et 
faites-nous la lumière que nous désirons. »



CHAPITRE LX

R O U D R A

Roudra, dans la mythologie de Manou et des Ve­
das , est l’air personniflé et le père des Marouts, 
dieux des vents.

C’est un dieu terrible, qui porte aussi les noms de 
Vayou, Matarisan, Marout, et que les Indous ne 
nomment qu’en tremblant.

Encore aujourd'hui, si vous faites route avec un 
Indou pendant la nuit, s’il vous arrive, pour 1’éprou- 
ver, de prononcer lenom de Roudra, vous le voyez 
aussitôt trembler et transi de peur; il se met à mar- 
motter à voix basse les mentrams qui peuvent 
éloigner de sa tête la vengeance du dieu. Voici une de 
ces incantations :
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« 0 Roudra, toile dieu fort, le dieu terrible et aussi 
le dieu sage, ledieuaimé et bienfaisant à celui qui 
t ’implore, nous te saluons de nos chants.

« Afin qu’Aditi produise pour nous, pour nos trou- 
peaux, nos hommes, nos vaches et nos enfants tous 
les biens qui sont du ressort de Roudra, le dieu ter­
rible.

« Afin que Mitra, Varouna et tous ceux quiobéis- 
sent à Roudra, touchés de nos prières, nous favori-
sent également.

« Nous supplions Roudra, maitre des chants di- 
vins, maitre des sacrifices, Roudra qui envoie de la 

.pluie pour guérir nos maux, qu’il nous accorde le 
bonheur de samyou (demi-dieu type du bonheur).

« Roudra brille tel que l’or, tel qu’un soleil écla- 
tant, Roudra, le plus terrible etlemeilleur desdieux, 
est notre refuge.
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★* ¥

« Qu'il répande sa bénédiction sur nos chevaux, 
nos brebis, nos béliers, nos vaches, nos femmes et 
nos seryiteurs.

★¥ ¥

O Soma, liqueur dont le dieu aime à s'enivrer, ac- 
corde-nous la fortune, 1’abondance et la force de cent 
personnes.

★
¥  ¥

« O Soma, que nul mécbant, que nul ennemi n’ait 
prise sur vous, ô Roudra, donne-nous notre part de 
prospérité.

*¥ ¥

« O Roudra, dieu terrible, dieu fort, mais aussi 
dieu protecteur à ceux qui te sont amis, viens dans ce 
foyer, dans cette noble demeure du sacrifice, te j un- 
dre aux prières qui naissent de toi. O Roudra, toi qui 
es comme le príncipe immortel de cette fête, écoute 
les prières qui célèbrent ta gloire. »



CHAPITRE LXI

LES ROUDRAS

Maniou, dans les slacas suivants, parle d’un certain 
nombre de dieux qu’il appelle les Roudras.

« Celuiqui, iiríposant un frein à ses organes pendant 
tout un mois, ne mange pas plus de trois fois qua- 
tre-vingts bouchées de graine sauvage, n ’importe de 
quelle manière, parviendra au séjour du régent de la 
lune.

★
* *

« Les onze Roudras, les douze Adityas, les huit 
Vacous, les génies du vent, les sept grands Richis,



ont accompli cette pénitence lunaire pour se délivrer 
de tout m al.»
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Ces Roudras sont des demi-dieux qui, suivant une 
légende, sont nés du front de Brahma, ils représen- 
teraient chacun une des qualités du dieu suprême ; 
les yoici avec la vertu dont on les regarde comme les 
types :

Adjaicapada represente la sagesse.
Ahivradna représente la bonté.
Viroupakcha représente la puissance.
Soureswara représente la valeur.
Djayanta représente la justice.
Vatouroupa représente la vérité.
Tryambaca représente la douceur.
Aparadjita représente le pardon.
Savitra représente la prière.
Iíara représente la transformation.
II n’y a pas d’hymne de 1’époque védique qui leur 

soit entièrement consacré ; on ne parle jamais d’eux 
dans les Védas que comme des ètres secondaires.



P R I S N I ,  M È R E  D E S MAROUT S

CHAPITRE LXII

Prisni est la mère des marouts et la ferame de 
Roudra.

Ayant un jour voulu diriger les vents en 1'absence 
du dien, son époux, celui-ci entra dans une violente 
colère et la condarana à ne jamais boire le Soma et à 
ne jamais recevoir directement les hommages des 
mortels. Aussi on ne trouverait pas dans tout le Veda 
une seule hymne qui lui soit consacrée ; il n ’est jamais 
question d’elle que dans les hymnes. En voici quel- 
ques exemples :

« Vous conviez tous les dieux à vos libations, 
et vous y appelez les marouts, ces terribles fi!s de 
Prisni.

( M é d h a t i t h i . )
21
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*¥ ¥

« 0 marouts, si vous n’êtes pas immortels, faites 
cependant, fils dePrisni, que votre panégyriste jouisse 
d’une longue vie.

( C a u w a . )

i♦* *

« Que les marouts à la marche brillante, que ces 
fils dePrisni, amenés par leurs daines, viennent à nos 
sacrifices ; que tous les dieux sages et resplendissants 
comme le soleil, que ces dieux dont Agni est la lan- 
gue, que ces fils de Prisni accourent ici pour nous 
défendre.

( G o t a m a . )

★
¥  ¥

La malédiction de Roudra sur Prisni, qui avait 
usurpé sa puissance, fit tomber la déesse en un tel 
discrédit qu’on ne trouve aucune trace de ce mythe 
dans Manou et dans la période brahmanique.



CHAPITRE LXII1

P R I S N I ,  M È R E  D E S  ON DE S

Une autre déesse du nom de Prisni est adorée 
comme mère des ondes, c’est de son fleuve large et 
fécond que sortent les eaux qui se précipitent sur la 
terre.

Une des plus belles hymnes de la poésie yédique 
lui est consacrée ; la voici :

« O Prisni, c’est de ton sein que sortent ces ondes 
fraíches et pures, semblables à de chastes épaules, 
que les amants attendent; elles viennent, après avoir 
rafraíchi le ciei, répandre 1’abondance sur la terre.



3 24

« Les sages, en invoquant la grande déesse, ont 
fait entendre leurs chants ; ils sont accourus à la 
voix du sauvage sanglier des cieux, ils ont avec 
Indra fait couler les ondes du sacrifice, et le nuage, 
sorti du sein de Prisni, a reçu les honneurs immor- 
tels.

L/OLYMPE BRAHMANIQUE.

★¥ ¥

« La brillante déesse qui vient de glisser sur les 
ondes s’approche de son araant et le porte jusqu’au 
haut du ciei, elle pénètre dans la demeure de son ami 
et le fait asseoir sur son aile d’or.

★

¥ ¥

« Quand ceux qui te désirent te voient voler dans 
le ciei, ils reconnaissent le messager alerte qui porte 
la pluie pour féconder la teíre.

¥ ¥

« Le nuage, au sortir du sein du Prisni, s’élèvedans 
le ciei et se présente couvert de sa brillante armure : 
il a, comme un soleil, revêtu une forme resplendis- 
sante etmérité nos plus chers liommages.

*¥ *
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« Cependant 1’astre da jour, entouré de vapeurs, 
entre dans 1’Océan céleste, son oeil de vautoar pénètre 
cette profonde épaisseurde 1’air ; il rappelle ses pures 
splendeurs et accomplit sa mission dans les trois 
mondes. »

L’OLYMPE BRAHMANIQUE.



CHAPITRE LXIV

L E S  RAKCHASAS

Nous venons de voir souvent répétées les expres- 
sions suivantes :

O Dieu, délivre-nous des Rakchasas.
Dieu terrible, perce les Rakchasas de ta flèche 

acérée.
Manou attribue aux Devas ou demi-dieux la créa- 

tion de toute une série de mauvais esprits que nous 
allons passer en revue.

Les Rakchasas sont des génies malfaisants qui 
paraissent être de plusieurs sortes, les uns sont des 
géants ennemis des dieuxcommeRavanadansle poème 
épique de Ramayana, les autres sont des espèces 
d’ogres ou de vampires avides de sang et de chair 
humaine, hantant les forêts et les cimetières corame
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Hidimbha dans le curieux épisode du Mahâbhârata, 
publié par M. Ropp.

Les Rakchasas viennent sans cesse troubler les 
sacrifices des pieux erraites qui sont forcés d’appeler 
à leur secours des princes célèbres par leur valeur. 
Ainsi, dans le Ramayana, le Mani viswamitra vient 
réclamer l’assistance de Rama, et dans le drame 
Sacountala, les ermites appellent à leur secours le 
Dauchmanta.

Le nombre de ces Rakchasas est incalculable et 
ne cesse de se renouveler; les âmes des criminels 
étant souvent condamnées à entrer dans le corps 
d’un Rakchasas et à y être logées plus ou moins 
longtemps, suivant la gravité de leur faute.

Les Indous prétendent qu’on rencontre souvent 
ces Rackchasas le long des cimetières et des char- 
niers en train de ronger les cadavres des morts.

L/OLYM PE BRAHMANIQUE.



CHAPITRE LXV

I A KCHAS ,  G A N D H A R B A S ,  AP SARAS,  NAGAS,  SARPAS,  

SO ÜP ARNAS

Les Iakchas sont des demi-dieux, serviteurs de 
Couvera, dieu des richesses, et gardiens de ses jardins 
et de ses trésors.

Les Gandharbas sont les musiciens célestes qui 
font partie de la cour d’Indra, roi des swangas.

LesApsaras sontdes courtisanesoubayadères duciel 
d’Indra. Suivant les poètes, elles sortirent de la mer de 
lait, pendant que les Dévas et les Asouras les barat- 
taient dans 1’espérance d’obtenir 1’aucrita ou am- 
broisie.

Les Nagas sont des demi-dieux, ayant une face 
humaine avec une queue de serpent et le cou allongó 
comme celui d’un cygne; leur roi est Varanki; ils 
habitent les régions infernale
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Les Sarpas sont des demi-dieux à la forme de ser- 
pent; ils sont inférieurs aux Nagas.

Les Sauparnas sont des oiseaux uivins, dont le 
chef est 1’oiseau Garanda, considéré dans la mytho- 
gie comme 1’oiseau et la monture da Yischnou; la 
croyance vulgaire fit naitre tous ces Iakchas, Gand- 
harbas, Nagas, Sarpàs et Sauparnas de Gasyapa et de 
diverses femmes, ce Gasyapa est un richi de Maritchi 
et l’un des Pradjapatis.

L’OLYM PE BRAHMANIQUE.



CHAPITRE LXVI

L ES  P I T R I S

Les Pitris sont des dieux manes, consideres comme 
les ancétres des dieux et des génies : ils habitent la 
lune.

On donne aussi le nom de Pitris aux manes déi- 
fiées des ancétres des liommes, les mèmes oblations, 
les mêmes sacriâces, sont adressés à ces deux caté- 
gories de manes, les ancétres des dieux et les ancétres 
des hommes. Chaque famille, dans l’Inde, garde pré- 
cieusement son arbre généalogique, et les manes des 
ancétres sont vénérés dans chaque branche et con- 
sidérés comme les dieux du foyer domestique.

Ce sont, d’une part, les dieux lares et, de 1’autre, 
les dieux pénates du guescli des Romains.
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Manou parle de la manière suivante des Pitris, 
ancêtres des dieux :

« Exempts de toate passion, parfaitementpurs, tou- 
jours chastes comme des novices, ayant rejeté toute 
dépouille visible doués des plus éminentes qualités, 
les Pitris sont les ancêtres des dieux.

★* *

« Apprenez maintenant quelle est 1’origine des Pi­
tris, par quels hommes et par quelles cérémonies ils 
doivent être spécialement honorés.

★* *

« Ces saints personnages, dont le premier est Marit- 
chi, sont fils de manou, qui lui-même est fils de 
Brahma; et ce sont les üls de ces saints personnages 
qui ont forme les tribus derichis.

★★  *

« De ces Pitris sont nés les Dévas (divins) et les 
Damayas (géants), ancêtres du genre humain, et ces 
dieux ont successivement produit ce monde entier, 
composé d’êtres mobiles et immobiles.
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« De l’eau pure offerte simplement auxPitris avec 
foi dans des vases dargent, ouargentés, est la source 
d’un bonheur ineffable.

★* ¥

« La cérémonie en 1’honneur des manes est supé- 
rieure, pour les brahmes, à la cérémonie en 1’honneur 
des dieux, et 1 oífrande aux dieux, qui précède l’of- 
frande aux manes, a été déclarée en augmenter le 
mérite.

★
¥  ¥

« Les manes reçoivent toujours avec satisfaction ce 
qui leur est offert dans les clairières des forêts, qui 
sont naturellement pures, sur le bord des rivières ou 
dans les endroits écartés ou au foyer domestique.

★★  ¥

« Du riz sauvage, comme en mangent les anacho- 
rètes, du lait, le soma, la viande fraíclie et le sei 
qui n’est pas préparó artificiellement, telles sont les 
offrandes qui sontfaites aux Pitris et aux manes des 
ancêtres. »



CHAPITRE LXVII

H Y M N E  AU X P I T R I S

Voici une hymne aux Pitris, relatée par le Véda, 
et qu‘on attribue au poète Saukha,qui, indique qu’au 
temps de patriarches védiques, les Pitris étaient déjà 
divisés en trois classes, les Pitris ancêtres des dieux, 
les Pitris ancêtres de Devas ou derai-dieux et les P i­
tris ancêtres du genre humain.

*
X  X

« Aux Pitris des trois ordres, que les Pitris 
somyas se lèvent, leur âme a été généreuse, ifs ont 
connu les sacrifices, qu’ils nous conservent au milieu 
de nos invocations.
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« Nos hommages s’adressent aujourd’hui aux Pitris 
anciens, aux Pitris plus modernes, à ceux qui se pla- 
cent au foyer domestique, à ceux qui séjournent au 
sein des races généreuses.

« J ’honore les Pitris bieuveillants qui sontnéssous 
les pas de Vicliman; quils arrivent surtout ces 
ces barhichads, qui aiment le swadhcà de nos liba- 
tions.

« O Pitris barhichads, nous vous appelons à notre 
secours. Réjouissez-vous de l’holocauste que nous 
vous oíFrons, accordez-nous une heureuse protection, 
éloignez de nous le malheur et le péché.

« Que les Pitris somyas, invoques par nous, vien- 
nent avecjoie s’asseoir sur notre gazon ; qu’ils nous 
écoutent, qu’ils nous répondent, qu’ils nous conser- 
vent.
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■k* *

« Soit que y o u s  vous mettiez à genoux, soit que 
vous marchiez par la droite, agréez tout notre sacri- 
fice; ô Pitris, ne nous faites aucun mal, nous rTavons 
péché que par la faiblesse de notre humanité.

★* *

« Asseyez-vous sur notre gazon au lever des bril- 
lantes aurores, et donnez la richesse au serviteur qui 
vous honore ; ô Pitris, accordez ànos enfants la for- 
tune et à tout le peuple la force.

★
* *

« Les anciens Pitris, les Varichtas somyas, nous 
ont donné lebreuvagedu Soma. Qulama soit heureux 
avec eux, ami de rholocauste; ainsi que ces Pitris 
qu’il se rassasie.

*
4  Jf

« Ils accourent au milieu des dieux altérés de liba- 
tions, attirés par les offrandes , célébrés par les 
hymnes ; ô Agni, viens à nous avec ces Pitris bons, 
généreux, et sages qui siègent près du foyer.
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★* *

« Pitris, Agni chwattas, venez ici, vous qui pouvez 
nous diriger. Placez-vous sur ces sièges, mangez sur 
ce gazon les holocaustes qui vous sont présentés ; 
donnez-nous les richesses avec la force des héros.

★* *

« O Agni, viens avec ces pieux, ces grands, ces 
antiques Pitris, avec ces mille serviteurs des dieux, 
qui montent sur le même cliar qu’eux. Ils boivent la 
libation, ils mangentavec Indra et vont s’asseoir près 
du foyer.

★★  *

« O Agni,dieu surnomméHita et Djatavedas, trans­
porte ces holocaustes odorants, donne-les aux Pitris 
avec la swadha; qu’ils les mangent et toi aussi. O 
dieu, mange ces holocaustes qui te sont offertes.

-¥•¥■ *

« Tu connais, ô Djatavedas, tous les Pitris, ceux qui 
sont ici et ceux qui n’y sont pas, ceux que nous con- 
naissons et ceux que nous ne connaissons pas. Ils 
viennent avec les offrandes ; que ce pieux sacrifice te 
soit agréable.





CHAPITRE LXVlil

LES ASSODRAS

Les Assouras sont des génies en perpétuelle hosti- 
lité avec les Devas.

Parmi ces Assouras, les uns sont appelés Daytas 
de leur mère Diti, femme de Casyapa, filie de Marik- 
chi, les autres sont nommés Douâvas géants, de leur 
mère Danou, femme du même personnage. Les Assou­
ras sont représentés dans les poèmes indiens comme 
les ennemis des dieux (devas) avec lesquels ils sont 
sans cesse en querelle, et chose singulière, les dieux 
appellent quelquefois à leur secours un roi célèbre 
par sa valeur, comme dans le drame de Sacountala 
(acteCm6).Les'Assouras sont d’unordre fort supérieur 
aux Rakchalas.

Dans leur lutte avec les Dévas, les Assouras reçoi-



D’après M. Foucaux, voici quelle serait l’expli- 
cation du mythe qui a donné lieu à cette légende.

Le nom verari de la vaclie, en langage poétique, 
signifie tout ce qui procure un avantage; cet avan- 
tage est appelé, par une autre figure empruntée au 
xnème ordre d’idées, le lait de la vache sacrée.

Dans la mythologie indoue,on donne donc ce nom à 
la prière, à la terre, au nuage, à la libation, aux 
rayons du soleil, etc... Dans ce sloca du Véda doit 
ètre la lumière. Au sein de la nuit, représentée par 
une vaste caverne, sont enfermés les rayons enlevés et 
gardés par les Assouras.

Vrihespati, autrement Agni, le feu du sacrifice, 
réclame ces vaches ; une chienne divine, nommée Sa- 
ramâ, et qui n’était que la voix de la prière (vag déni), 
est encore à la dé#couverte. Indra, le dieu du ciei, qui 
commence à s’éclaii’er, marche avec les Marouts et 
les Angiras, c’est-à-dire les prêtres, à la délivrance de 
ces vaches,'etil briselacaverneouelles sont enfermées. 
De tous ces détails on a composé une foule de légen*
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des, dont on vient d’indiquer les principaux traits, 
et qui cerlainement ont engendré chez les Grecs la 
fable de Cacus.

II faut aussi chercher, dans cette histoire mythique 
des vaches célestes, 1’explication de la légende de la 
vache Io chez les Grecs, laquelle est donnée en garde 
à Argus.

Les Aswins sont aussi constamment en lutte ayec 
les Assouras.

« O généreux, ô iramortels Aswins, nous vous 
chantons, car vous apportez de la région lointaine les 
dépouilles que vous avez ravies aux Assouras. »

R i g - V é d a .

C’est la même légende en d’autres termes, seule- 
ment la restitution des rayons solaires volés par les 
Assouras est due ici non aux Aswins mais à Indra.



i '■ 'á sjv

^  Yami est la soeur de Yama, elle meurt d’amoi r 
pour lu i ; c’est la personnification dela prière et du 
sacriíice ; les feux des sacrifices et le bruit de la 
prière meurent et s’éteignent ensemble après l’of- 
frande aux dieux.

On ne lira pas sans intérêt le dialogue entre^Yami 
et Yama, que j ’extrais du Yéda.

« Qu’un ami vienne à son amie. Traverse, ô Yama, 
le vaste océan de la mort, viens t ’unir à moi, afiu que 
tu voies naitre les petits-fils de ton père.
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YAMA

« Ton ami ne recherche point ton amour ; si nous 
avons la même origine que les autres déesses, notre 
forme est différente, adresse-toi aux Assouras, ces 
héros qui soutiennent le ciei.

3 4 2

YAMI

« Tous ces immortels désirent quelque chose, ne 
serait-ce que l’offrande d’un mortel; moi, ma pensée 
est unie à la tienne, que mon époux naisseet se revète 
d’un corps nouveau dans ses fils.

YAMA

« Je suis juste et ne condamne pas 1’amour que 
nous avons déjà éprouvé l'un pour l’autre. Le 
divin Gandharva est notre père, Arya, qui circule au 
sein des ondes célestes, notre m ère; notre naissance 
est illustre.

YAMI

« Twachtri et Savitri, nos aieux, ont voulu que 
nous soyons unis par 1’amour dans le sein de notre 
mère, on ne peut détruire ce qui a été fait; la terre et 
le ciei nous connaissent.
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YAMA

« Qui donc a connu nos premiers jours? Le sein de 
la mère commune est vaste, qui l’a vu, qui donc en 
peut parler, que veux-tu de moi?

YAMI

« Yami désire Yama, elle yeut encore dormir avec 
lui dans le mème lit, comme une épouse avec son 
époux ; je veux pour toi parer mon corps. Roulons 
attacliés ensemble ainsi que les deux roues d’un char, 
accomplissant les ceuvres des dieux.

YAMA

« Les ceuvres des dieux s’accompliront sans noas, 
clierche un autre époux que moi,roule avec lui, atta­
cliés ainsi que les deux roues d un cliar.

YAMI

« Que les mortels noublient jamais de présenter 
leurs offrandes soir et matin à lam a , que le soleil 
brille pour lui. Que le ciei et la terrelui soient favora- 
bles, qu’Yami retrouve un époux dans Yama.

YAMA

« Nous sommes à un âge oú 1’épouse doit suppor-
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ter la perte de 1’époux; ô femme, étends ton bras sous 
la tête d’un autre homme, cherche un autre époux 
que moi.
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YAMI

« Qu’est-ce qu’un frère qui n’est pas votre protec- 
teur? Qu’est-ce qu’une sceur livrée à Niriti (la mort) ? 
Ne méprise pas mon araour, unis ton corps au mien.

YAMA

« Je ne rapprocherai pas mon corps du tien. 
Pécheur est le frère qui épouse sa soeur. Cherche le 
plaisir dans les bras d’un autre, ton frère ne veut 
point de toi.

YAMI

*
« Tu es cruel, ô Yama, je ne reconnais plus ton 

coeur ; qu’une autre donc Cenlace comme la liane 
enlace 1’arbre, qu’elle Cattache avec sa ceinture.

YAMA

« Et toi, Yami, caresse un autre homme ; qu’un 
autre t ambrasse comme la liane embrasse l’arbre, et 
que votre union soit heureuse et féconde. »



CHAPITRE LXX

M I T R A

Mitra est un des douze Adityas ou personnifications 
du solei], Manou n’en parle qu’une seule fois au 
livre XII et dans ce sens.

Dans le Véda, oúilreçoit les mêmes attributions, 
il est en outre protecteur des mortels. Voici 1’hymne 
spécial qu’on lui adresse tous les jours dans le sacri­
ficei

« Mitra, sensible à nos louanges, secourt les mor­
tels; c’est Mitra qui soutient la terre et le ciei; Mitra 
veille sur les hommes sans jamais fermer 1’oeil. Mitra 
est honoré par nos holocaustes et nos oíFrandes de 
beurre.

*
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★* *

« 0 Mitra, divin Aditya, qu’il soit dans 1’abondance, 
le mortel qui t ’oífre les dons du sacrifice; Fhomme 
que tu protèges ne connaít ni la mort ni la défaite, le 
mal ne le touche ni de loin ni de près.

★* *

« Exempts de péché, heureux des présents d’Ila, 
posant nos genoux sur la terre sacrée et poursuivant 
les rites pieux, puissions-nous obtenir la faveur de 
1’Aditya Mitra !

*4 +

« II vient de naitre, ce Mitra digne de nos hommages 
et de notre culte, ce roi sage et puissant. Puissions- 
nous posséder la faveur et l’heureuse amitié de ce 
dieu adorable!

★4 4

« C‘est un grand Aditya que nous ne pouvons abor­
de rqu’avec respect, il protège les mortels et mérite 
nos chants et nos adorations. A ce Mitra, digne 
objet de nos louanges, que nos prêtres oürent dans 
les feux d’Agni une holocauste qui lui plaise,

A



« Le divin Mitra est le soutien des homraes ; son 
secours est fécond en bienfaits et ses présents sont 
glorieux.

** *

« Mitra, en s’étendant, remplit le ciei de sa gran- 
deur et la terre de son opulence.

** *

« Les cinq espèces d’êtres honorent Mitra, qui, par 
sa force, triomphe de ses ennerais ; il est le soutien 
de tous les dieux.

¥  ¥

« Mitra se mêlant aux devas et aux enfants d’Ayou, 
donne aux mortels assis sur le gazon sacré 1’abon- 
dance qu’ilsont méritée parleurs oeuvres pieuses. »

★¥ ¥

Mitra, dans 1’époque védique, est le plus puissant 
desAdityas,on 1’associe souvent avecVarouna, comme 
dans l’hymne suivant :
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« J ’invoque Mitra qui a la force de la pureté, et 
Varouna qui est le fléau de rennem i; ils accordent la 
pluie à la prière de qui les implore.
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★* *

« O Mitra et Varouna, recevez ce sacriâce qui 
augmente votre force et nous obtientvotre protection.

** ★

« Que Mitra et Varouna, qui habitent les larges 
demeures du ciei, reçoivent ce sacrifice et ces offran- 
des et nous accordent 1’immortalité.



CHAPITRE LXXl

VAYOU

Vayou est une personnification supérieure de l’air 
et des vents, il règne dans 1’éther, et dans la mytho- 
logie des Yédas est debeaucoup supérieur à Roudra, 
le père des Marouts.

Yoici 1’hyrane avec lequel on 1’invoque le plus 
souvent, il est du poète védique Madoutchaudas :

« Illustre Vayou, viens et prends ta part de ces 
liqueurs préparées avec soin, écoute notre prière.

O Vayou, des chantres sacrés disposés à faire les



CHAPITRE LXXII

ARYAMAN

Aryaman est un dieu personnification du soleil, 
qui, après avoir joui d’une grande renommée aux 
époques yédíques, a peu à peu disparu de 1'Olympe 
brahmaniqae. C’est àce point qu’on n’entrouye aucune 
trace dans Manou.

Le nom de ce dieu n’est même connu aujourd’hui 
dans 1’Inde que des brahmes érudits, c’est un rnytlie 
dont la figure est perdue. Dans toute la collection des 
Védas, on ne peut relever qu’un hymne en son hon- 
neur.

Nous le releyons à titre d’aperçu.

« Le soleil se lève, embrasse tous les hommes ; il
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est pour les enfants de Manou une source commune 
de félicité. Perce les ténèbres, ô Aryaman, oeil divin.

★* *

« Le grand étendard de Sourya se lève, il flotte 
dans 1’océan de l’air et vivifie tous les êtres. Le dieu 
fait avancer autour du monde sa roue que traíne le 
cheval immortel attelé à son char.

■k
k  *

« Le divin Aryaman se lève à la suite des aurores, 
il brille, chantépar les poètes|; il est mon protecteur, 
il est le foyer de cette lumière utile à tous les hommes.

*k
k

« II se lève dans le ciei, cet astre d’or, ce dieu vain- 
queur et brillant qui porte au loin ses regards et ses 
pas ; le soleil donne la vie aux peuples qui s’agitent 
et se mettent à 1’oeuvre.

k* ¥

« Les Dévas immortels ont ouvert la voie au soleil 
et aussitôt, tel que 1’épervier, il s’élance, et vole dans 
l’air. Au lever du soleil, nous voulons, ô Mitra et 
Varouna, vous lionorer dans Aryaman, par nos ado- 
rations et nos sacriüces.
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★
¥ ¥

« Que Mitra, Yarouna, Aryaman, nous comblent de 
biens, nous et nos enfants ; que toutes les voies nous 
soient ouvertes et faciles, et toi, Arj^aman, seconde- 
noustoujours de tes bénédictions. »



CHAPITRE LXXIII

L ES  A P H I S

Sont des Dévas ou demi-dieux, qui sont les per- 
sonnifications divines du dieu Agní, dans toutes les 
formes qu’il revêt pour le sacrifice ; 1’hymne suivant 
réunit tous leurs noms et toutes leurs attributions.

« Agni, sous la forme de Sousamiddha, amène pour 
nous les dieux verscelui qui offre l ’holocauste; prêtre 
et sacrificateur, consomme le sacrifice.

*★  ★

« Sage divinitéqu’on nomme Lanoúnapa,fais agréer
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aujourd’hui aux dieux notre sacrifice, qu’il leur soit 
aussi doux que le miei.

*
+ *
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« J'invoque ici dans cette assemblée celui qu’on 
appelle Narasouta, le dieu chéri des apsaras, le sacri- 
ticateur dont la langue est si douce.

«

« Agíii, surton char bienlieureux, amèneles dieux, 
ô toi sacrificateur appelé Ilita, toi que Manou a cons- 
titué pour présider à nos fètes.

** +

« Mortels éclairés, étendez le gazon sacré, qu’il 
soit arrosé de beurre à 1’endroit oü les dieux vont 
venir prendre leur ambroisie.

*•+ *

« Qu’elles s’ouvrent, les portes divines de l’enceinte 
sacrée; ces portes que le sacrifice sanctifie, qu’elles 
s’ouvrent aujourddiui pour la pieuse cérémonie.

** *

« J’appelle à ce sacrifice la belle Nuit, la belle



Aurore, qu’elles viennent toutes deux prendre place 
sur ce cousa.
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« J ’appelle aussi ce couple de dieux à la douce 
langue, qu’ils aient part à notre sacriflce.

** *

« Que les trois déesses qui apportent la joie, Ila, 
Saraswati et Mahi, daignent sans crainte s’asseoir 
sur le cousa.

*

« J ’appelle ici le grand Twachtri, qui sait revêtir 
toutes les formes, qu’il soit notre ami.

■k* V

« Divin Yanaspati, donne aux dieux 1’holocauste 
qui leur est destiné. Que la sagesse soit le partage de 
celui qui le leur oíFre.

** ¥

« En l’honneur d’Indra, prononcezle Swalia ! dans 
la maison du père de famille qui offre le sacriflce:. 
c’est là que je convie les dieux.



CHAPITRE LXXIV

L E S  D E M I - D I E D X  I N C O N N D S

II y a une foule de dieux inconnus, personnages 
que leurs vertus ont déiíiés, et que par conséquent 
onne peut invoquer par leurs noms. Une fête leur est 
dédiée au solstice d’automne, et pendant le sacrifice, 
l’hymne suivant leur est adressé :

« Que Mitra, que Varouna, que le'sage Aryaraan, ô 
dieux inconnus, vous conduisent près de nos sacri- 
fices ; c’est pour -vous que la source va couler en ce 
jour ; ô dieux inconnus, soyez-nous favorables.

■k
* *

« O dieux inconnus, vous présidez aux nombreuses
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actions des mortels ; messagers divins, vous voyez 
tout, vous savez to u t; vous suivez les horaraes dans 
leur vie, vous les suivez dans leur mort, et vousren- 
seignez le dieu Soma sur leurs actions.

★* *

« O dieux inconnus, qui, par vos bonnes oeuvres, 
avez conquis rimmortalité, à nous qui sommes mor­
tels, donnez-nous les moyens de conquérir 1’immor- 
talité ; voyez nos sacrifices.

★¥ ¥

« O dieux inconnus, qui êtes conduits par Indra, 
inondés de lumières par Agni et transportes dans 
toutes les parties du monde par les Marouts, que 
commande le sage Vayou, dieu à la vue perçante, 
au pouvoir sans bornes, délivrez-nous de nos enne- 
mis.

★
¥ ¥

« O dieux inconnus, esprits subtils, qui avez dé- 
pouillé votre forme mortelle et qui savez vous rendre 
le puissant Vischnou favorable, accordez-nous des 
vaches au lait abondant.



\

« O dieux inconnus, rien n’est doux pour l’homme 
qui offre le sacrifice comrae le soufflé des vents parfu- 
més, comrae l’eau pure des fleuves et les plantes de la 
terre ; mais rien n’est plus favorable à 1’homine, rien 
n’attire de plus grands biens que de cbanter vos 
louanges.j
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★* *

« O dieux inconnus, écoutez nos prières, recevez 
nos voeux, que douces vous soient la nuit et les auro­
res, que l’air qui environne le monde vous soit doux, 
que le ciei notre père vous soit favorable.

★* *

« Que le puissant et le misércordieux dieu Agni 
vous soit doux, fque la lumière du soleil vous soit 
douce, que les vaches fécondes vous accordent leurs 
faveurs, que doux vous soit leur lait.

★* *

O dieux inconnus, que les grands et puissants Mitra, 
Varouna et le sage Aryaman vous soient doux, qu’ils 
vous conduisent près de nous pour recevoir le sacri- 
fice. »



CHAPITRE LXXV

L ES VI SWADÉ VAS

Les viswadévas, d’après une tradition singulière, 
sonttousles dieux oubliés dans les nuits profondes de 
Brahma, pendant les millions de pralayas ou disso- 
lutions qu’a déjà subies 1’univers. Ces dieux, ancètres 
des dieux, n’ont plus de formes et n’existent plusque 
dans la mémoire de Brahma. Swayambhouva, à titre 
de souvenirs, le lendemain de la fète des dieux incon- 
nus, leur est consacré, et voici 1'hymne qu’on leur 
adresse :

« Que les viswadévas accourent à notre sacrifice 
attirés par la voix des hymnes et la fumée des offran- 
des ; qu’ils viennent respirer 1’odeur de l’holocauste,
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et une seconde jeunesse, une seconde vie leur sera 
accordée à la fin du prochain pralaya.

L/OLY.M P E  B R A H M A N I Q U E .

★* *

« Qu’ils se rendent donc vers nous, ces dieux ou- 
bliés par les siècles dans la poussière du cerveau de 
Brahma ; qu’ils se rendent donc vers nous, conduits 
par les bons compagnons, les puissants dieux Mitra, 
Varounaet le sage Aryaman.

★¥ ¥

« Venez vous unir à nos transports, venez avec 
nous chanter le feu sacré et le soufflé puissant d’Agni, 
source de toute vie; venez, soyez nos hôtes chéris ; 
les pères de famille vont vous offrir, avec leurschants, 
1’oblation sacrée.

★
* *

u Tel que le jeune veau appelle par ses cris la vache 
sacrée aux mamelles pleines, tels nous vous iinplo- 
ronset vous appelons avec anxiété ; venez nous com- 
bler de vos faveurs ; c’est pour vous que nous faisons 
couler le lait de la louange.
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« Et de même que la vache vient à son nourrisson, 
accourez tous, dieux oubliés dans la poussière du 
cerveau de Brahma; venez recevoir nos vceux aussi 
rapides que la pensée.

** *

« Que Tvachtri vienne aussi versnous, etqu'il par- 
tage la joie des maitres des sacrifices ; que le puissant 
Indra,l’ennemi deV ritraetram i deshommes.se rende 
à notre sacrifice.
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★  ★

« Que nos prières, attelées au char du sacriüce, 
s’approchent d’Indra comme la vache de son veau, et 
le caressent comme un nourrisson; que nos invoca- 
tions plaisent au dieu comme les paroles d’une ten- 
dre épouse.

★¥ ¥

« O dieux oubliés, que par la vertu de la plante 
toulotchy, dont nous vous offrons le parfum, vous 
puissiez revenirles dieux jeunes de 1’avenir.

■k
¥  ¥

« Que les parfums du toulotchy, en se condensant, 
vous refassentune áme et un corps immortels.



CHAPITRE LXXVI

L E TOUL OT CHY

Dans cette revue mythologiqiie de toutes les formes 
et de toutes les conceptions de 1'Ohjmpe brahmanique, 
formes et conceptions tellement nombreuses qu’il nous 
est impossible d’en parler avec plus de détails, nous 
ne suivons d’autre ordre logique que celui qui découle 
naturellement de la marche des idees. A chaque 
grand dieu, nous rattachons tous les esprits infé- 
rieurs, toutes les manifestations qui s’y rappor- 
tent.

Le toulotchy, dont il vient d etre parle, est une 
plante qui croit dans leslieux sablonneux et incultes; 
c’est une espèce de basilic trèsparfumé ; les brahmes 
l’ont en grande vénérationet prétendent que la déesse
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Sakmy, épouse de Vichnou, l’a fait pousser enTarro- 
sant de son lait pour le bonheur des mortels.

« Rien n’égale sur Lla terre et dans le ciei la vertu 
du toulotchy, » est un dicton fort commun dans 
linde.

C’est par la vertu du toulotchy que les dieux et les 
demi-dieux conservaient 1’immortalité.

Tous les jours une prière lui est consacrée dans le 
sacrifice.

Lorsqu’un brahme prêtre est près de mourir, on 
va chercher une de ces plantes, on met un peu de sa 
racine dans la bouche du mourant; on en prend en- 
suite des feuilles, on les lui met sur le visage, les 
yeux et les oreilles, et on 1’asperge des pieds à la tête 
avec une tige trempée dans l’eau lustrale, ou eau 
consacrée.

En accomplissant cette cérémonie, on répète plu- 
sieurs fois cesmots: « Toulotchy, soyez-lui favorable; 
toulotchy, procurez-lui une mort douce; toulotchy, 
donnez-lui l'immortalité.»

D’après la croyance vulgaire, la vue seule de ce 
précieux et divin végétal suffit pour puriüer de toute 
souillure et ohtenir 1'immortalité.

Celui qui le cultive et l’arrose tous les jours est 
assuré de parvenir au swarga.

II est enfin consacré spécialement aux raánes 
des viswandévas ou ancètres des dieux.

Ses feuilles ont une odeur suave et aromatique ; 
elles sont bachiques et cordiales, et les Indous leur 
attribuent un si grand nomhre de propriétés médici-



nales, qu’à elles seules elles suffiraient, à les en 
croire, à guérir tous les maux.

Dans le Paulhian vulgaire, il a été divinisé et 
s’appelle ladéesse Toulotchy; on en fait une des fem- 
mes de Vichnou.
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